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L^HISTOIRE DITALIE. 



AYANT-PROPOS. 



Coup d*iJdU sur t Italie ancienne^ 

UiTB obscurité profonde et presque inapéné* 
^blecourre les origines et les premiers ftg^ 
d'un pays qui devait deiu^ fois^ quoiqu^aveo 
des armes différentes ^ soumettre à son em* 
pire uiie grande partie du monde. Ce n^est 
que lorsque Home a eu des annales qu^elle 
commence à éclairer pour nous ^ de 5a gloii e 
naissante ^ le reste de Tltalie : le goufiîre d# 
J'oubll a englouti les siècles antérieurs à cette 
époquj^. Quelques traditions vagues ^ quel- 
ques noms de peuples ou de cités 9 quelques 
débris d^instruineusj d^ouvragesarracbésaux 
entrailles de la terre 9 des ruines confuses 9 
des traces presqu^eflacées ^ une poussière lué-* 
connaissable) voilà tout ce qui reste de vingt 
peuples qui s'enorgueillissaient aussi de leur 

de leur ffwAaax 3 toilà tout ce 
1. . » 

/ 

/ 

/ 
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qui atteste que des xnillieid de génératioiift 

ont passé., 

^ Les savans se Mnt fatigués à poursuivre 

les ombres de ces générations éteintes : ce 
que toutes leurs recherches ont produit de 
plus posittf ou de moins conjecliual , c'est 
que^ dès une assez haute antiquité^ on aper- 
çoit des migi^ations nombreuses qui Tien*^' 
nent, de la Grèce j de l'Asie mineure y de la 
Celtique^ disputer aux habitans de Tantique 
Oénotrie ^ ou partager avec eux les bienfaits 
d^un •ctimât heureux 9 d^un sol iërtile et 
. hospilalLer. Du reste, il serait aussi peu utile- 
que difficile de s^enfoncer dans ces ténèbres 
de l'histoire. L'absence de monnmens con- 
temporains cundanme les plus doctes inves^ 
tigateurs de Pantiquité à tourner^ dans leura ' 
Teilles laborieuses , autour de quelques sys- 
tèmes plus ou moins habilement combinés^ 
sans pouvoir espérer de donner A leurs plus 
ixi^énieuses hypothèses -le caractère fixe el 
iuvaiiable de la vérité» 
' Renonçons donc à savoir si les Etrusques f 

l344 V^^ exemple , étaient indigènes j comme le 
aî>s prétend Denys d^Halycamasse y ou s'ils fu»» 

Vère Tentj d'après le récit d'Hérodote^ une colonie 

T«lg^>- de Lydiens venus de l'Asie, sous la conduite 
re ; un J / 

•îècle d'uzt roi Thyrrénus qui aurait donné son 

guerre* '^''^^ ^ la nier ^ ainsi qu'à une partie da la 

Tf ^ie. wtidoxtaia df l'JtaJie. Ne ch^chonf^ 
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darautage s^ils durent leurs dieiix ^ lenw 
lois 9 leurs arts^ leur civilisation à un peuple^ 
pélasge qui aurait conuueiicé à envoyer des 
colonies hors de la Grèce^ bien avant Pezpé- x ôoo 
dition des LydîenSj ou si ces derniers appor- 
tèrent à des peuples encore barbares les lu- avant 
mières et les connaissances de PAsie ^ et 
bonioiis-iious à rappeler «quelques nolioiiâ 
généralement reçues j autour desquelles y att 
défaut des tableaux de riùstoire, rimogi- 
nation se plait à rassembler les images fii« 
gitives d'un peuple brillant de la gloire JeS 
> sciences et des arts^ et à reconstruire ^ sur 
l'indication de quelques débris^ Pédiftce plut 
ta moins idéal de son antique civilisation. 

Les Etrusques ou Toscans j quelle qu'ail 
ité leur origiue j répandirent incontestable- 
ment sur ritalie un éclat qui fiit moins fu» 
neste au monde que celui dont ou la \il de- 
puis s'enorgueillir sous les Romains leuia 
successeurs j et qui furent sans doute aussi 
les héritiers d'nne partie de leurs connais^ 
sances , de leurs arts , de leurs cérémonies 
religieuses et de lefix législation. On ne peut 
déterminer dans les siècles »itérieurs à la 
fondation de Home f T-époque pi*éci&o où I4 
puissance deis Etrusques rdut atteindre son 
plus haut période : niais les Aomoins nV^JÛs* 
taxent pas^ ou étalant ènoore inconnus j qu^ 
4é|à rjBtrujL le avait duxuié M^â laid à plus 
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la moitié de Pltalie. Franchissant TAppenin^ 
èa domination s^était étendue jusqu^à PA- 
dige 9 et rheiueuse Campauie reconnaissait 
son empire. 

On assigne deux causes principales de la 
décadence de cette nation. La première fat 
sa division en plusieurs petits états ou répu- 
bliques dans lesquelles la science du gourer- 
nement n'avait pas encore fait assez de pro- 
grès pour que le lien fédéral eût la force de 
retenir constamment attachés aux intérêts 
du corps social ^ ces membres qui devaient 
tendre sans cesse à s'en isoler; la seconde^ 
plus active encpre ^ naquit du sein même de 
ses prospérités. Le commerce en ouvrant à 
l'Etrurie la source des richesses^ y introduisit 
avec elles le luxe et tous les vices destruo» 
teurs des états ; et lorsque les durs Romains 
se portèrent vers cette contrée^ ils trouvèrent 
une proie facile dans un peuple que la mo- 
lesse avait déjà vaincu. 

C'est environ deux siècles après la fonda- 
tion de Rome^ qu'on voit Fastre de l'Etrurie 
pencher vers soiKiécUn. Vers l'an 189, Ser« 
viusTuliius, 6.«roi, iit la guerre aux Tos- 
cans^ et en triompha. Ce iiit en vain que 
soixante ans api es , Porsenna voulut prêter 
son appui aux Tarquins : la république qui 
devait hum'dler tous les rois 9 avait com- 

menci ses destins ; mais avant de s^étwdre 
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sur le monde^ elle allait s'enroer^ aux dU* 

peus de tous les peuples de lltalie y au grand 
art de combattre et de triompber. 

Outre les Gaulois ou Celtes ^ qui très- 
anciennement s^étaient établis dans les plai- 
nes fertiles du Pô , et leur avaient donne le 
;nom de Gaule Cisalpine y Tltalie nourrissait 
im assez grand nombre de nations belliqueih 
ses 9 la plupart supérieures à Rome en étei^ 
tdue de territoire aînû qu'yen popula^ony 
dont plusieurs aii ùti-reiit long-temps ses pre- 
miers pas y et auxquelles il ne manqua que 

de savoir furnicr des alliances étroites et du- 
.rables pour Tétouifer dans son berceau. Nous 
avons déjà parlé des peuples Etrusques, dont 
quelques-uns | et notamment les Véïens ^ 
défendirent long-temps leur liberté ; après 
eux se plaçaient , parmi les plus puissantes^ 
les nations umbriennes ^ les Sabins qui con« 
nurent des premiers les dangers du voisinage 
de Rome j tous lea états de l'antique Latium 
où Ton distinguait les Latins propres j les 
Eques ^ les Vblsques ^ les Emiques y contre 
lesquels le peuple roi eut à soutenir une lutte 
si longue et si diiiiciie» 

Dans les -proyinces de lltalie inférieure ' 
dont s'est formé le royaume de Naples j se 
trouvaient encore des nations renommées ^ 
.telles que les Marses , les Samnites et autres ^ 

dans r Abruzze et la Pouille j lee Irpins y lee 
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Itfessapiens, les Salentins <kii8 la terre èè 

Bari et la Basilicate j les Lucaniens y les Bm- 
tien$9 les Picentins dans la Calabre actuelle; 
ie& peuples de riieureuse CcUiipanie ; colin ^ 
les TiUes maritimes autonomes j telles que . 
Tareute ^ Tiirinm ou Sibarîs ^ Héraclée ^ 
Régium et Crotone^ qui formaient de petiti 
états indépeiidans à peu piès comme lc5 

irilles libres des colonies grecques de VJLsiê 

jaineure. 

Toutes ces nations surpassaient de beau« 
Voup les peuples Latins en nombre ^ en rn 
ebesses et autres moyens de pHissaiice. 

Diaprés tous les témoignages de Phistoire^ 
il est iiiipobbible de ue pas reconnaître que 
Cantique Italie nourrissait une populatioii 
iiicuiiiparablemcnt plus forte que celle qu'elle 
nous ofire aujourd'hui , et dont il est même 
diflficilç de se faire une juste idée. Pour en 
pxésenter une sorte d^aperçu^ remarquons 
aTec Polybe que sur la crainte d'une inva- 
sion des Gaulois, les Romains et leurs con- 
fédérés ^ les Sabins^ les Toscans ^ lesUm* 
brieiis , les Latins , les SamniLes , qui ve- 
naient cependant de soutenir une guerre 
ruiiieiise contre les Romains, les lapiges, les 
Messapiens y les Lucaniens j les Marses ^ les 
Marrusiens, les Férentins et les Vestins, mi- 
rent sous les amies plus de 700^000 combat- 
Uns. Si Von admet ensuite ^que les peuplée 
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aHiCieiis armaient sans eii'ort extraoïxliiiaivi 
jusqu'à dix hommes sur cent j et que Poii 

' con^ôdère que la ligne dont il est que&lioii 
n'était guères formée que dntieridesnaftionB 
'italiennes^ on ne doutera plus que des causes 
particulières et très-actives n'y aient jadis 
iâvorisé d^uiic iDoiiière admirable les déve* 
loppemens de la population. 

De ces causes lapins puissante , bans con- 
tredit 9 iut le godt remarquable des annie.n» 
Italîims pour Pagricultitte. éteît pour 
eux^ sinon l'art unique ^ du rioins l'airl 
principal ^ et celui auquel tous les autrss 
étaient subordonnés j elle était la grande 
aiiiaire des nations et des individus. De gran* 
des cités ^ il est vrai y n^accumulaieut pas y 
comme aujourd'hui 9 sur un seul point xam 
population oisive qui , semblable à ces ex-» 
croissances que produit une sève égarée aux 
dépens de la véritable véoétation^ n'offre 
qu'une apparence mensongère de vie et de 
pro^éritéjmais par-tout où un espace de 
terrain non occupe pouvait nourrir une fk- 
mille 9 il s'y portait des cultivateurs ; pac- 
tout s'étendait une population laborieuse ^ 
inâitigable et toujours croissante à raison 
des richesses aKmentah^s qu'elle obligeait 
aisément une terre vlgomeuse à lui livrer ^ 
et qu'elle savait augmenter encore des pro» 
duits de se^ nombreux troupeaux. 
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H est mutile d^ajouter que la simplicité de 
mœurs qui résultait nécessairemexit de cettto 
vie patiiarchale rendait aussi les unions plus 
fécondes 9 et que le célibat 9 ce funeste com* 

pagiion du luxe y élait pour aiosi dire, 
inconnu. 

Les progrès de Tagriculture amenèrent né- 
cessairement ceux de Pindustrie j qui bien 
que bornée d^abord à la satisfaction des 
yéritables besoins^ uVn multiplie pas moins 
parmi une nation les moyens d'existence 9 et 
devient par-là une des sources de ses accrois 
semens et de sa prospérité* 

On ne peut nier que les Etrusques et après 
eux les Romains n'aient connu divers genres 
d^industrie et de commerce. Les monnaies 
n^étaient pas^ vu leur rareté^ conune elles ne 
le sont pas même aujourd'hui^ malgré leur 
abondance j le signe représentatif de la ri- 
chesse. Mais l'emploi multiplié des métaux ^ 
les omemens ^ les vases précieux qui déco- 
raient les temples et servaient aux autels f 
indiquent ime civilisation passablement 
avancée* Ilemarquons d^ailleurs que y dès le 
consulat de Junius' Brutus et de Valérius 
Publicola^ les iiomains et divers peuples la- 
tins j leurs alliés 9 avaient déjà des relations 
commerciales assez étendues ppur être obli- 
gés d'assurer } par un traité avec Carthage , 
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les franciùses et la liberté du traiic quHÏM 
exerçaient sur les c&tes d^Afiique. 

On pourra prendre une idée un peu plus 
précise des arts et métiers que pratiquèrent 
les peuples italiens j d'après un règleiueut de 
Numa pour la dassiiication. des ouYriers : il 
y nonuneles orfèvres, lesferronieis, les fon- 
deurs , les potiers 9 les teinturiers ^ les cor- 
donniers j les corroyenrs et les joueurs d^izis* 
Irumens ou trompettes ^ et fait ime autre 
classe de toutes sortes de fkbncam d'objets 
d^une moindre iinpor tance. On sait enjoutie 
que les anciens Toscans aTaieooit donné un car 
ractère particulier à leur arcHtecture } leurs 
basreliefs) leurs peintures d'une époque«nté* 
xieure aux mêmes ouvrages produits par Vé^ 
çole grecque 9 sortent de temps en temps du 
sein des ruines pour attester leurs connais* 
sances dans les arts du dessin y eniin les 
égoûts de Rome^ construitssous Tarquin^ les 
jiiurs du Capitolc, élevés pai Camille ^ et sur- 
tout l'indestructible Toie Appienne^ disent 
assez combien était avancé Part de bâtir. 

Les études philosophiques^ la science de la 
religion 5 de la morale , de la législation 
étaient cultivées en Italie , long-temps avani; 
d'être éclipsées par l'éclat que jetèrent en- 
suite en Grèce ces mêmes branches des con- 
naissances humaines ; et il y a même Heu da 
iiJiouç ^ue 1k. philosopkui de Pythagore ^ Ut 
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Tbnéei d'Arcliitas^ de Charojictas ^ de Zhf- 
leucus j etc. (i) , eut quelque chose de plus 
solide y de plus pratique , de plus directe- 
ment applicable au perfectionnement moral 
de l'homme et de la société, que celle des sa- 
ges de la Grèce* On peut rmiarquer aussi 
tjue le polythéisme des Italiens était primiti- 
irement beaucoup moins surchargé de fables 
*ou obscures ou obcènes j consacrait bien 
plus le culte des vertus ou des grands attri- 
<buts de la Divinité ^ en un mot était ^ si Von 
peut le dire ^ beaucoup plus près de la raison 
«t de la nature que la théogonie des Grecs. - 
Nous avons dc^ja remarqué plus haut, en 
parlant des nations étrusques y qu^en ces 
temps reculés, les institutions politiques 
manquaient de solidité. Les Italiens avaient 
«perçu les premières combinaisons et quel* 
jques-uns des avantages du système fédéral» 
Afais le lien social avait trop peu de force 
chez des peuples qui se divisaient en une 
quantité de petites nations autonomes , sub* 
divisées encore elles-mêmes en petites dynas- 
ties ou tribus^ en cantonset villes libres y sou^ 

p> ■>■■»■ ■ " ■■■■Il r » ■■■■ 1^ I ■ 1. m 

: (i) Aux noms de ces philosophes , l'Italie joint en- 
core avec orgueil ceux à'Ocel lus Lucaiius, de Piiiiolaus 
Je Crotottîftte • de Parménîtles et de Zénon d'^Iée* 
dans les écrits desquels Platon puîsa une partie de sa 
doctrine ; et enfin de Liside de Taicnte ^ ^ui fut le 
maitce d'ÉpaiwiOiidat* 
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irent occupas à se faire la guerre entre elles j 
en attendant qu'un dânger général les réu;* 
nSt contre un ennemi commiin* C'ést «insi 
que PEtrurie iut divisée eu douze dynastie»; 
que les Lucaniens j les Sanmites et autniB 
oliVirent la même combinaison dans leur 
^stème d'état social ; que cliea les ValsqnSB 
et les peuples .latins ou voyait chaque can- 
ton j chaque cité se gouverner soi-même j et 
sans recoiinaitre dans Vedministration civile 
l'autorité d'aucune magistrature suprême ^ 
d^aucun gouvernement cenCml qui fût le nh 
présentant et le dépositfdxe du pouvoir de^JiC 
XKation. 

Mais les affaires d'un intérêt général étaiexU 
traitées dans des assemblées oà cliaque petib» . 
pie envoyait ses députés. Ces sortes de diètes 
fie tenaient ou à des époques iixes ^ oulorsque 
-des circonstances urgenliea'm evÀgeaiemt la 
convocation* Les lieux destinés «\ ces assena 
- Uées 9 étaient quelques l;0inplescélèbxes4iaw 
le pays et propres à ces sortes dé^ réunions^ 
tel iiit: pour Ips nalMis étitiâqpes le tmple 

-de la déesse Voltuma j et pour IcsLatLusj Igs 

.]>ois sacxés de la. forât Férentiaetà^ , 

A ces assèmblées j sesoiunettaiioitles ques» 
lions de la paix ou de la gu^i-e^ et tout«6 lea. 
relations politiques et conunerdales avec 
Tétrauger. Les diiiéreuds, entre les membres 

'é6 la wâme ligue , it^imt pojrtés à ce infime 
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tribunal. Mais ce qui prouve combien son 
-autorité était bornée et combien le principe 
d'unité dans le goavernement était encore 
peu développé 9 c'est qu'on voit souvent les 
nations voisines ou les tribus rivales d'une 
même nation y vider par la voie des armes les 
^erelles que la diète n^avait pu terminer ou 
qui mâme n'avaient pas été portées à sa con- 
naissance. 

Ces gueires ) au reste , quoique fréquentes ^ 
ne paraissent pas avoir été très-destructives* 
Il semblait qu'un accord tacite eût posé d'a- 
'vance des bornes à la victoire y et que la li» 
berté fût une chose si sacrée pour tous ^ qu^on 
craignît de nuire à la siexvae^ eu attentant; 
A celle des autres* 

Si aucun état ne voulait être soumis ^ peu se 
Mutaient la force de prétendre à dominer sur 
tous. De cette lutte générale et constante ^ de 
'Cette prompte réaction des faibles unis con- 
tre le plus fort, résultait une sorte d'cqui- 
Hbre entre les forces positives des diilérens 
peuples, et tel était' sur elix Pasoendant do 
l'esprit d^égalité, que le sentiment s'en intro- 
duisait juai}ue dans Pexercice du droit de la 
i(brce^ et semblait leur dicter de ne pas faire 
A leurs rivaux plus de mal qu'ils voulaient. 
€n supporter aux-mênies et qu'Us devaient 
le'attendre à en éprouver à leur tour. 
Aussi feucUut long-teijups ^ 1^ résultat It 
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pins hnportdnt de ces guerres tat-û on Pao^ 

quisition d'un iaibie territoire ou la soutni»» 
sien dfvaie petite cité à une sorte de Taâse- 
lage; bien souvent même les hostilités se ré- 
duisaient à des incu]^onS'9 des surprises ^ 
des attaques en tumulte ; et le prix, du vaLa- 
queur était la levée de quelques contribu* 
tions y Penlèvement de quelques bestiaux. 

Pour se soustraire à ces chocs souvent im* 
. prévus^ à ces 'agitations que reprodxiisaient 
sans cesse le voisinage y la rudesse orgueil- 
leuse y Vàpre liberté de ces peuples dont les 
arts et la civilisation n'étaient point encore 
Tenus énerver, enrocciipant^lasauvage éner- 
gie y on vit des cités j sur-tout celles que leur 
industrie conunerciale rendait plus essentiel- 
lement pacifiques, imaginer le système de la 
neutralité 9 consacrer leur état inoffensii'pair 
des traités 9 soudoyer des troiipes étrangères 
pour défendre au besoin leur indépendance 
ou leurs intérêts menacés : enlby toutes ces 
combinaisons , ces divers régimes politiques 
que nos temps modernes ont diYersemmM 
reproduits, se retrouvent, pour ainsi dire^ 
en germe dans l'antique Italie ^ et si Pambi- 
iSon de Rome, (ayorisée par la victoire , y fit 
prévaloir le x^ime de F unité de pouvoir^ oi^ 
doit reniarquer que la force qui sut soumet- 
tre les peuples, ne parvint point à eliacer 

Mniplèteanent cbee aucun h caractère 



iSoûal y que toiis^ au contraire y cdnserrèrent 

le souvènir et même quelques fonnes de 
leur native indépendance.Ils fbrentMtoyena 
de Rome ^ mais pour en supporter les char- 
ges y et sans que Rome devint pour eux la 
patrie; et lorsque la cité relue succomba sous 
le fardeau de sa grandeur, et que son peuple 
fut repoussé dans Pence inte de ses murailles, 
lorsque ce torrent l<mg-temps débordé, en 
rentrant dans son premier lit, laissa à décou- 
vert les restes de vingt peuples sm* lesquels il 
avait étendu son orageuse prospérité, ces 
élémens c^ue la violence seule avait tenus 
t^régés, i^dus à leur propre énergie, re- 
produisirent sur le sol de Tltalie le spectacle 
de leur ancienne agitation. 

Des chefs barbares , mais fiers , indomp- 
tés^ impatiens du joug, rappellent à Tindé- 
pendance les cités qui leur sont échues en 
partage. Les marquis, les ducs, les princes 
ne voient dans les rois que des premiers en- 
tre des égaux. Une nouvelle religion, partie 
du principe que ses intérêts ne sont point de 
ce monde, finit par en dominer et régler tous 
les intérêts* Son chef est devenu un des pri^ 
ces de la terre}' et ceux-ci, tentés souvent de 
braver le potentat, restent toujours soumis 
à la puissance spirituelle du pontife. Ce lien 
nouveau, cette chaîne d^aïUaut plus lorte 

gue la 4H>]ucfteiic« ^ l'impose à eUe-m^ 
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eh scelle le premier anneau dans le cœur de 
chaque individu ^ rend à Aome la préémi- 
nence que la chute de Penipire lui aTait en- 
levée. La loi et im livrç dons la main d'un 
vieillard exécutent de plus rapides 9 de plus 
sûres conquêtes que les armes dos Homaïus 
et Tambition de leurs Césars* 

Il seiublc au premier coup d'œil ^ que l'es- 
prit de TEvangile j favorable aux développe* 
xnensdes opmions qid tiennent an sentiment 
de régalité^ va relever sur de ineLiieiixes 
bases Pantique système de la fédératàm 
italîerme* Mais la politique de Home ^ assers . 
habile pour empêcher rétablissement da 
grands états aux dépens des pelits y uVst 
point assez forte ponr attacher indissoluble* 
ruent ces derniers à un centre d'intérêts 
communs. Les princes d^ailleurs tendent 
sans cesse k augmmtef leurs prérogatives ^ 
et pour y parvenir, ils sacrifient à des al- 
liances étrangères Indépendance de la pa* 
trie. L'esprit de domination , favorisé par 
^ignorance et la barbarie du moyen âge j 
couvre l'Italie de tyrans. Les niaux Je Li ser- 
vitudç sont si intolérables y quUls forcent les 
peuples à courir à la liberté. Les républiques 
naissent j et les âmes se retrempent de cou- 
rage j (le grandeur et d^éneigie. Les scîenceS| 
les armes 9 le coxmnerce ^ la navigation^ 

^pellcnt toutes les cités & te partagsr 
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Siècles de gloire, d^éroiszneetde prospériti; 

Mais il est des bornes inévitables , contre 
lesquiélles viennent se bri^r les plus hautes 
conceptions de resprit humain; il est un 
point d^élévation où Penivrement du succès 
produit le vcFtige qui précipile les états dans 
Tabime. Les républiques italiennes succom- 
bent sous des maîtres pour n^ayoir point su 
souf&ir rirales. La patrie, déchirée, af- 
faiblie , en proie aux discordes étrangères et 
civiles , devient le champ clos où riunbition 
accourt vider ses sanglaais débats* Les peu- 
ples de nouveau partagés (lisparai SSCI 11 encore 
une fois de la scène politique. Mais , tour- 
mentée de ses grands souvenirs , l'Italie sans 
puissance ne saurait rester sans gloire : le 
sceptre des arts qu%Ile s^efforce de retenir ^ 
lui oilre encore Pimage de la domination } 
et régner par les arts, c'est encore régner sur 

le monde, 

> Tel est le fond , tels sont les principaux 

traits des tableaux variés dont se composent 
les annales de Tltalie modeme et dont nous 
aïoiis proposons de faire passer les esquisses 
sous les yeux des lecteurs* Nous suivrons le 
cours des âges , en remontant à Pori^e de 
Thistoire moderne , jusqu'à Tépoqiie pré- 
tente , où de nouvelles agitations , de géné- 
reux elïbrts, des événemens prodigieux , des 

catastrophes iniséxables n^ont présenté un 
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Instant à Tltalie le fantôme brillâni d# 
rindépendance j que pour étendre et miilti* 
plier les li^is des dominatioiis élrangèrefti et 
Penvelopper^ comme un satellite de êecmà 

ou trolsièiiie ordre, dans le touibilloa tles 
intérêts y de la politique et de Tambition dee 

grands états. 

ANNALES ITALIENNES. 

Intwion des Sariares. 

Xjb quatrième siècle à yu les barbares cer* 
ner l'empire romain et le presser de tons cô- 
tés. La politique des empereurs qui les intro- 
duisent dans leurs armées^ afin de les oppo- 
ser les uns aux^ autres^ n^a servi qu^à leur 
faire mieux connidtre la riche proie qui les 
attend^ qu'à irriter leur soif du sang et du 
pillage» Ils n'ont pris de la civilisation que 
Fart de la détr\ilre, etils sont prâtsà tourner 
contre leurs miuti*es^ les armes dont ceux-ci 
leur ont appris à se mieux servir» 

Déjà les Romains ont senti leur faiblesse j 
déjà ils en ont écouté les conseils ^ et plus 
d'une fois ils n^ont su détourner la violence 
du torrent qui les menace y qu'c^ recourani 
à la ruse et à la perfidie. ^ 

Mais c'est ici que le succès même est fu* 
neste : à ime aimée détruite , il eu succède 



tine pkis fonitîilable , et la vengeance irrttéè 

sacrifie des victimes que j peut-être ^ eût épar- 
vgnées la conqudie. L^Itàlle va la première eM 
faire la désastreuse expérience. Le cinquième 
siècle est celui que les destins ont marqué 
pour ramener sur elle le déluge de maux 
qu^elle a si long-temps répandu^ sur le monr 
de. Déjà le tcirLole Alaric est à ses portes. Il 
* est le précurseur d^ Attila^ dont les iiireurs 
forcent les habitons fugitifs d'Aquilée , de 
Concordia^ dePadoue^ etc. y d^aUer chercher 
tm aeile sur les lagunes où déjà croissait en 
silence le peuple obscur j mais indiisl rieux ^ 
qui devait élever Venise ; et le Hun lui-même 
trace la route aux Hérules , aux Thurcilin- 
ges y aux Ostrogoths y aux Lombards ^ qui^ 
du soin Je la destruction semée autour d'eux, 
feront sortir de nouveaux peuples j de nou». 
Veaux états , de nouvelles destinées. - 
Ce n'est pas y au reste y que y battu par tank 

m 

d^omges y Tempire cédât sans résistance à sa 
fatale destmée. Connue un rocher miné par 
le temps y rongé par les flots y et qui menace 
d'ensevelir j en tombant, Paudacieux qui 
veut hâter sa chute y Pouvrage de Romulus 
et d^ Auguste , de la fortune et de dix siècles 
de victoires y attestait , par la grandeur de 
ses ruines y la violence des assauts qu'il avait 
Soutenus. Au milieu de la décadence des 

bommea et des choses y et du sem de récroup 
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lement général y on roit s^éleTèr 9 comme oe^ 

fortes colonnes restées tlcbuui apivb la chute 
d'un temple ^ des hommes dont le braa paru^ 
quelques instans capable de soutenir la masse 
ébranlée de ce vaste édiiice« Stilicon j Aétinsy 
le comte Boniface j le Suive Ridmer , asscs 
puissajit pour disposer quatre fois de Tenir 
pire y et qui , le premier essaya de donner 1# 
signal de rindépendaiice aux peuples ita« 
liens; Ver npereur Ântliémius y que ce tp^f"^ 
Ricbner éleva 5 quUl lui eût été glorieux de 
servir 9 et qu'il eut le maliieui* de renverser j 
le comte MarceUin^ le patrice Orestes qui * 
donna aux Roi^ains j dans sonids y Komulus- g 
Auguste 9 leur dernier empereur; plusieurs ras 
autres encore, dopt l'histoire a conservé les '^,ataUl!i 
noms 9 mêlèrent quelquss )Oui8 de gloireî et 'l'^^^ 
Téclat de quelques grandes qualités c\ ces 
temps orageux , au sein desquels s'éteignit la 
caducité de Penipire 5 et bien que leurs taïens 
mal dirigés, leur ambition Sâ2is û*ein , leuis 
rivalités criiiiïnelles y niaient fait quVn pro>« 
longer les conruisioas , on peut dire ce^n* 
dant qu'ils Pont préservé d'une chute igno- 
minieuse et qui aurait été indi^ie de tant de 
grandeur. 

On se demandera sans doute comment 
parmi tous ces personnages qui trouvèrent 
encore de la gloire au milieu de tant de mi- 
sères et de désastres , presqu'aucuu no parai^t 
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é^oceuiier de rétablir Pempire sur ses vieuSc 

fondemens; un s^étoimera peut-être de Voir 
tant d^ambition et si peu de talens politi-» 
ques ; tout de ibrce pour détruire et si peu 
de puissance pour conserver ; tant d^audace 
t pour saUix et arracher le pouvoir et si peu de 
moyens pour le régler et Paifermir. 

Sans répéler qu'il est j pour la vie des corps 

politiques ainsi que pour celle des corps hu- 
* mains^ une mesure bornée J un terme fatal et 
inévitable^ et qu^ une loi étemelle de créations 
et de destructions successives s^étend à toutes 
les choses d'ici bas^ on peut apercevoir| dans 
rhistoire^ des causes plus particulières de la 
catastrophe qui mit iin lau premier empire 
d'Occident* 

Nous avons déjà indiqué plus haut les 
malheurs de ces temps où les ravages des 
Barbares j le luxe effréné , la corruption des 
grands^ les exactions d^un fisc avide et cruel | 
privaient les villes de leurs trésors et les cam- 
«pagnes de leurs habitansj et comme si la 
réunion des fiiteurs et dos ^ices des hommes 
uVusseiit pas suffi pour abattre ce vieux co- 
losse de la grandeur romaine 9 nous avons 
' remarqué que les élémens eux-mêmes et les 
forces conjurées de la natuie joignirent leurs 
violences à tant de calamités. Dans de telles 
circonstances y il est aisé de sentir que Tem- 
pise if^existait plus que pour quelques chefs 
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^ai s'en arrachaieiit les lamb6«n. VlwiM 

d^ailleurs Tordre social avait cessé. Des 
troupes d'habitans j fuyant dans des lieu 
sauvages et jusque ches les Barbares pour 
dérober les dernières gouttes de leur sang à 
d^insatiables dominateurs j n^a valent plus 
de patrie à conserfer^ n^étaient plus un pev^ 
pie qu^on pût appeler à la défense de ses 
autels 9 de son prince ^ de sa liberté. 

Dès qu^un corps sodal en est venu à ce 
degré de dissolution ^ tous les membres se 
détachent 9 tous les partis qui Ibimaiient 
le tout se désunissent et se décomposent* 
Les plus grands caractères ne se manifestent 
que par de plus odieux attentats. Il n^yaplus 
de vertus pu.bliqufs^ parce qu^il n^y a plus 
d'ordre ni d'intérêt public y il n'y a point 
^de pensée pour Tavenir quand le présent dé* 
Irore tout, quand chaque )0ur amène une 
nouvelle destruction. C'est un vaste naufrage . 
ixù. les plus forts a'empaimit des dernières 
|>lanches et s^échappent sui des débris* 
On peut remai^]uer aussi que les progrès 

du cliristiaiiisme contribuèrent à précipiter 
la chute de l'empire. Cette religion sainte 
et sublime n'offire pour appui, à l'homme 
dans Tadversité , que la patience et la. rési» 
gnation; ses che& ne voyaient dans tous les 
iléaux amoncelés sur Tltalie que le chati* 

ineut juste et inAntuUe des triomphes de 
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Rome payentie et de ses prospérités impies } 

ton esprit ne conseillait aux citoyens que la 
fuite dans las désertsj ses principes ne leur 
prescriTaient que la soumission et Pobéis* 
liance à toute espèce de donùiiatiun^ parce. « 
que toute puissance vient de Dieu. 

Cette doctrine ôta à des peuples mailieu- 
iaeuz jusqu'à la pensée de la résistance^ et* 
prépara les succès des Barbaies ; mais en les, 
wmnettant à leur tour ^ la religion apporta 
quelques remèdes à tant de maux. Les vain- 
queurs reconnurent qu'ils avaient quelque 
chose de commun avec les vaincus et les rap« 
prochèrent d^eux. Les rapports politiques na- 
quirent des rapports i^ligieux. Les idées d^é» 
tablissement et de domination remplacèrent 
cellesd^invasion etde pillage, etdeiarouchea 
coiiquérans j dominés à leur tour par Pascen-* 
àsaat de la civilisation quHk avaient d'abord 
incprisée et presque détruite ^ ne se montre-* 
jrent plus occupés qu'à reconstruire de nou^ 
veaux étsts avec les débris du grand empira 
qu'ils venaient de déchirer. 

Odaacrejbfide le royaume d^Italie» 

RoMULus-AuGusTE^ à qui l'histoire, comnM . 

* pour ne pas profaner de si grands noms ^ a 
laissé le surnom à^jiugustuh que lui avaient 

domié ses contemporains, venait d'être placé 

^pècei le patiice Qirestesy au trônt 
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faisaient en ce moment la principale ibrc» 
de IVmpire, et ce& auxiliaires dangereux ^ 
étaient déjà les maîtres qu^ilb ne paiaiijsaieufc 
enGoreque prétmdre à augmenter le nombre 
de ses sujets. Ils demandaient alors à s'at- 
tacher au sol de ritaliâ^ en s'établissaut 
comme cultiTSteurs dans les terrains aban- 
donnés. La dépopulation^ TaUreuse misèr^a 
des camp a o lies semblaient elles-mêmes con*-- 
veiller ce moyeu simple et naturel de leur reU'* 
dre des habitans intéreilsës à y rappeler 1» 
fie et la ferlilué. Mais les Humains ^ ciies 
lesquels Torgueil survivait à la perte de lemp 
puissance et de leur gloire , s'indignaient de 
cette assoc^tion aveo des Barbares) et Orestesy 
qui ne trouvait point dans le trésor épuisé de 
quoi satisfaire lesHéruleS| n'osait prendre 
anr lui d'ordonner en leur faveur une dis* 
tribution de terres qui les aurait appaisés* 
Sur ces entrefaites^ un simple oâlcierdee 
gardes d'Augustule ^ qui n'appartenait peut* 
être pas même à la nation à laquelle il va 
commander^ Odoacre fait entendre aux mé- 
contens que s^ii tenait le pouvoir ^ il saurail 
bien leur faire roidre jui^tice et leur procuiejT 
les récompenses qui leur sont dues. 

U était bien plus £sicile alors de montef 
an trône que de s'y maintenir ^ et il suffisait 
presque d^attaquer im empereur p wr k 
V<^rser« 
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• lié Barbare n^eut pas plutôt fidt cfmàAtre 

aes intentions aux Hérules^ 4^'^ se vit à la 
tfite d'une armée à laquée on croit quHl 
joignit quelques auxiliaires appelés de la 
Germanie. Orestes ne put tenir devant lui j 
il va se renfermer dans les murs de Pavie^ cité 
à laquelle sa force et son importance feront 
par la suite jouer un grand rôle. Odoacre en 
ibrme le siège j Tattaque avec furie et l'em- 
porte d^assaut. La;ville est livrée aupillage^et 
Orestes , tombé dans les mains du vainquem: | 
paie dé sa tâte le tort d^avoir été yaincu* 

• Augustule était caché dans Ravemiesj 
mais son sort avait été décidé dans Pavie | 
et ce fantôme dVmpereur disparut du trône 
pour aller ensevelir dans le château de Lit- 
culano y près de Naples , le dernier vestige 
qui restât de Pempire du monde. 

^ Odoacre lui assigna ime pension digu 
du rang qu^il avait occupé. 
' Dès que Junius Népos eut appris en Dal« 
matie, où il s^était réfugié^ la chute de son 
ennemi 9 il se hâta de réclamer Pempire 
dont il se croyait toujours le maître. Il en- 
voya des ambassadeurs à Zénon qui gou» 
semait alors Pempire dHJrient ; il offrit à 
Odoacre 9 s^il voulait le rappekr au trône | 
tes plus magnifiques récompepses* 

Mais celui-ci prit un parti qui prouva 

gue ba eeoets et les ruse» de la politique nt 
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lui étaient pas plus mconnus qu^à«8on riTal; 

il contraignit le sénat romain à aller à 
Constantinople plaider la cauâed'imBarbarc^ 
et Rome demanda pour lui ^ à Zénon | la 
dignité de patrice. 

Odoacre avait fait accompagner les dé- 
putés du sénat par sea propres ambassadeur^^ 
chargés ^ en appamice^ de présenter en soa 

nom les jueiiics demandes, cl en réalité^ de 
veiller à ce que les sénateurs ne s^écartasscnt 
pas de leurs instructions. 

Soit faibless^ soit qu'il fut séduit par 
Fidée spécieuse de faire revivre Vmiité pii- 
jnitive de Pempire et d'en réunir la souverai- 
neté sur sa tête 9 ainsi qu^Odoacre en avait 
habilement offert l'appât h. sa vanité j Zéron 
ne lit rien ni pour servir Népos y ni pour 
nuire à' son Compétiteur. 

Celui-ci, désoruiais sans inquiétude du 
<;&té de Constantinople^ ne se presto paa 
de réaliser les espérances queliu-m^ïne peut- 
être avait laissé concevoir à son ikible con- 
current. Trois ans après, la fortune acheva 
de Ten débarrasser. Clycérius, l'un de ces 
pruices passagers que leur mauvais destm 
précipitait ajors au trône , et que Nepos 
avait forcé de devenir évêque deSalone ^ s^en 
vengea en le faisant assassiner. - 

Cet événement affranchit l'autorité d^Odoar 4^0^i 
cre de ses dernières entraves. Zénou conik"> 
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tnfL le nouTeamnaStre de riuliedans la di- 
gnité depatriccy et soumit à son gouverne- 
ment la Provence y quines^était point encore 
ouvertement détachée de Népos. On voit alors 
Odoacre s^afierniir en habile politique par les 
alliances qu'il 4:ontracte avec les autres rois 
bai*bares ses voisins. De cette même Provence, 
il achète Tamitié .d'Himéric ^ roi des Yisi- 
goths dans la Gaule méridionale. Les traités 
qui Punissent au puissant Genséric qui règne 
sur PAfrique avec ses Vandales, lui ont 
assuré le domaine de la Sicile , à la charge 
d'un léger tribut et de la cession de quelques 
forteresses. En même temps, il donne ses 
soins à ^administration intérieure de Tétat ; 
et, fidèle aiix promesses quHl a faites aux 
Hérules , il leur assigne le tiers des terres* 
' L'Italie étonnée goûtait sous vjl barbare 
les bieiiiaits d^un gouvernement paisible et 
régulier, lorsque, pour le malheur d'Odoacrei 
IfiS peuples du Norique vinrent se jeter sous 
sa puissante protection. Les &uges,sous la 
conduite de Pava , ravageaient ce pays j où 
ils voulaient s^établir. Odoacre , à qui il im- 
portait de défëndre, contre les peuples Ger- 
mains^ ce passage de PItalie, court à Fava, 
le défait et le tue, et force spn fils Frédéric à 
chercher un refuge auprès de Théo Jo r ie TA- 
maie, établi alors à Noves en Mœsie« Après 
sa victoire, Odoacre, n'ayant point jugé 
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propos de se fortifier cUuas le Noriqne^ prit 

le parti d'en transporter les peuples dans ses 
nouveaux états ^ dont il augmentait tout à 
coup ainsi la population. 

Mais cette opération qui^ d'un côté y sem-^ 
blait doubkr ses forces ^ acheva d'aliéner 
ropinioii des Italiens. Ils voyaient avec dépit 
leur race et leur existence politique se cou* 
(bndre et disparaître parmi tant de BarbareS| 
et ils adressèrent àPempcrenr Z«éuon| en !• 
priant de les débarrasser de leur joug. 

Thcodonc, l^jinnUe conduit les Osi/o^oûis 

en Italie» 

Zbnon 9 qui devait sou troue à Théodoric^ 
qui avait même adopté ce héros pour son 
fils 5 iren conservait pas moins contre lui 
une jalousie secrète ^ et sou âme^ petite et 
faiUe, succombait sous le fardeau de la re** 
connaissance. Les adalires d'Iialle luloûVi- 
reM une heureuse occasion d^éloigner mi 
protecteur dont il n^av/iit plus besoin y et en 
les confiant à Théodoric^ il avait encore 

ravantafîe de caclierses mauvaises iiitcutlous 
SOUS Jes dehors de la générosité. 

L^Amale transporte sanation tonte entière i^88# 
dans le pays qui lui est abandonné } il 
renverse en passant les> Gépides qui s'oppo* 
* saient à sa marclie ; et la malheureuse Itallo 
est encoreiine fois le prix de la guerre qu^eUo» 
même a provoquée et qui va lu déchirer. 
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Qdoacre ^ dans cette circonstance y pronvrû, 

quUl eût été digne d^en rester le maître* Il 
avait {Oint à son armée les forces de ses 
alliés 5 c'est au moins ce qu'tndujiic cette 
exagération des panégyristes du temps y qui 
dirent quHl snrait sous ses ordres plus de rois 
qu'un autre n'a de soldats. Il vole au-devant 

, de PennemL La fortune trahit soii courage f 
et à la première rencontre ^ il est battu sur 
les rives de Tlsonzo^ près d^Aquilée. Un 
second combat qu'il livre près de Vérone^ 
où il a rallié ses iorces j ne lui est pas moins 
iuneste , et la trahison de Tufa ^ Pim de ses 
meilleurs généraux j en le formant à se ren- 
fermer dans Ravenne^ semble encore assurer 
les succès de Tliéodoric. Ils ne furent pas 
cependant aussi rapides que l'aimonçaienfr 
ces heureux commenceniens ; et ce prince 
éprouva àson tour des délections et des revers. 
Les secours des Visigoths qu^il avait envoyé 
soiliciier dans les Gaules ^ viennent le tirer 
de sa fâcheuse position ; Odoacre cherche 
luie seconde fois un asile dans Jiaveinie. 

Il y traite avec Théodaric^ et il en obtient 
de partager avec lui le titre de roi. D^ailleurs, 
on ignore les conditions précises de ce traité ; 
mais l'on sait qu^il ne gêna pas long-*temp8 
le vainqueur qui y peu de jours après y resta 
senl maître de lltalie ^ en tuant Odoacre h 

• sa itible de sa propre main» * % 
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On aperçoit à cette époque les commence» 
mens de la puissance temporelle du clergé. 
La considérât ioii dont les éveques et les au- 
tres pasteurs jouissaient alors^faisaitsouTent 
respecter leurs possessions ; les pciysans y 
cherchaient un asile contre les lureux*^ de la 
guerre 9 et les retraites de la piété devenaient 
insensiblement les refuges du malheui*. De 
rexercice de la protection se formèrent des 
titres de puissance : el le droit de seigneurie 

:ae fonda sur le pouvoir de déiendre et de 
eecdnrir* 

Règne de Théodoric. 

Les trente-trois ans du règne de Théodo- 
Tic forment, une des époques les plus heu- 
•relises de cette période. 

Et bien que ce prince , au commencement 
et à la fin de sa barrière ^ ait souillé sa gloire 
du sang d^Udoacre , de Boëce et de Syniina- 
qiie 7 IL montra d^ailleurs tant de sagesse et 
d'iiabdeté^ il rendit les peuples si heureux et 
l'Italie si florissante ^ qu'on ne peut^poiu: 
ces actions par lesquelles il paya un ti i^lo 
.tribut àPimperfection de Thumanité et dont 
d^ailleiirs les circonstances occasionnelles 
ont disparu pour nous | le faire descendre 
du rang des grands princes où les contem** 
poralns et la postérité Tont placé* 

Il n'entre pas danis notre sujet de suivre 
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les détails dii règne de Tliéodorîc. Contcn- 
toiis*xiou& d^observer qu^arien y il maintixil; 
dans toule sa liberté le culte catholique , et 
que y vaillant capitaine y il est plus célèbre 
encore par la sagesse de son administration ^ 
que par ses conquêtes. Cependant il étendit 
ses étatS; et régna depuis la Sicile jusque sur 
une partie de la Hongrie y dite alors la Fan- 
nonie. Il y a même quelque apparence que 
cette popuiatiuii active et déjà puissante de 
Venêtes j que les lagunes ^ au fond du golfe 
adriatique j avaient dérobée aux fureurs des 
autres Barbares^ lui fut ^oumise^ ou du moins 
lui rendit des services importans : le plus 
ancien monument de l'histoire vénitienne 
est la lettre qu^écrivit à ce peuple Cassiodore, 
ministre de Théodoric , et où il le félicite 
dès-lors de son industrie ^ de son activité j de 
sa liberté nées des avantages de sa position. 
Enfin les liaisons de ce prince avec les Visi«* 
goths lui donnèrent aussi une grande in- 
fluence sur la France méridionale et sur une 
partie de FFspagne. 

Un moine de Scythie , nommé Denys-le- 
Petit, introduisit, à cette époque, la méthode 
de compter les années depuis J.-C. 
* C^est aussi au règne de ce prince quV>ii 
rapporte plus spécialement Forigine de la 
corruption totale de la langue latine , dégé- 
nkée en un jargon barbare , qui , poli à sou 
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tour par le temps et par le géxûe y donnâ 
naissance à la belle langue italienne. > 

Cependant Tliéodoric vit fleurir le dermtr 
des bons écrivains l'atins^ l'illustre Boëce^ dont 
les talens contribuèrent si puisbaimiieiit à 
réclat du règne de ce prince 9 et que ses rer* 
tus j son courage j le zcle pour le bien de 
l'état 9 conduisirent à une mort horrible qui 
d'un Toile lugubre les dernières an» 
liées de ce grand règne. ' 

Chute et condamnation de Boëce , et Jin de 

Théodoric. 

Théodoric , parvenu à Page de 72. ans , 
voyait son astre descendre vers «on déclin | 
au milieu des nuages précurseurs d''une hor^ 
rible tempête. Il n'avait point d'enfans mâ-. 
les y et le poids de l'état allait retomber sur 
son petit'iils Athalaxic ^ et sur sa iUle ^ mèro 
de cet en&nt^ la princesse Amalazimthe. Ces 
cuci>ristaiiccb étaient de nature k éveiller des 
•ambitions y à iàire iérmenter des élémens de 
troubles dans im état naissant et qui n\ivait 
encore d'autre garantie de sa durée ^ que la 
force quM'avait fondé. 

En même temps quelques vils courtisans ^ 
-forts de la faiblesse du prince ^ obsédaimt sa 
vieillesse, et Talaimaient des iimmiures des 
-peuples que leurs concussions excitaient e( 
entretenaient. 
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11 est hors de doute que ^ dans cet état de 
choses j plusieurs des principaux Aornains 
conçurent la possibilité de mettre fin au joug 
dc& Goths 5 que de son côté y l'empereur d'O- 
rient j Anastase eut ^ pour lui^ les vœux 
des catholiques dont il captait les suil'rages 
et excitait le zèle par celui qu^il affectait con* 
tre les arieiis. 

Ainsi j aux soupçons perfides^ aux craintes 
exagérées que semaient aiitour d^un vieillard 
les indignes favoris qui s^étaient emparés de 
son esprit y se joignaient de justes et réels 
sujets de méfiance ; et si Ton considère bien 
les difficultés de sa position y on se sentira 
au moins aussi disposé à le plaindre qu'à le 
.condamner. 

. Déjà le savant Cassiodore , l'un des sou- 
tiens de Pétat avecBoè'ce et Symmaque^ avait 
cédé à Porage et s'était retiré d'une cour où 
les gei]s de bien avaient peixiu leur ascen- 
dant. Boece^ plus courageux et peut-être plus 
confiant aux anciennes vertus de Théodoric^ 
e&aya de l'éclairer sur les exactions corn- 
niises en son nom j et porta au pied du 
trâne les gémissemens des peuples. 

Il fit plus ; il osa prendre hautement la 
défense du sénat accusé de fomenter des pro- 
jets de délivrance et de liberté. Ses ennemis 
.profilèrent de cette démarche pour le perdre; 

ils prétendirent qu'il avait éci^it des lettres ^ 
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où il professait les sentimens attribuëtf an 

î»éuat contre le goiivemement ^ et il fut jeté 
en pri&ou comme complice d^une couapira-^ 
iion j dons les élémens existaient peut-être y 
mais qui , maliieiueusemeut pour l'iionueiir 
de Théodoric j ne fut jamais assez prouTëe. 

Keiifeimé six mois dans le château de 
Calyentiane , il y composa le plus célèbre de 
ses ouvrages ses Cof isolations de la philoso^ 
phie, que Ton place à côté des plus belles 
productions de Pantiquité ; etbientftt après^ 
il y périt dans d'horribles tortuim Ses assas- 
sins j pour en arracher des aveux que toute 
leur rage iie put obtenir , lui seri-èreiit la 
tête avec une corde ^ au moyen d'une roue ^ 
de manière à faire sortir les veux de leur 
orbite ^ et lui brisèrent les membres à coups 
de bâton ; enfin un coup de hache finit cet 
épouvantable supplice. 

Cette cruauté rendit Théodoric plus odieux 5:25»; 
aiix catholiques, eii lULiiie temps que les 
décrets de la cour de Constautinople contre 
les ariens^ excitaient toute l'efiervescence du 
zèle religieux. 

Le roi y dans cette circo:9stance y parut 
reprendre le seiitiuient de sa force et de sa 
d^^té* U députa à Tempereur Anastase le 
pape Jean I.** et le préfet Syimiiaque y beau* 
père du malheureux Bbeice y pour obtenir la 
révocation des édits qui dévouaient les ariens 
à la persécutLou à la mof tr 



(38) 

Cette mission importante ne iut point 

Teniplie à la satisfaction du roi. Anastase 
était sans doute peu disposé à renoncer à un 
système qui devait exciter en Italie des divi- 
sions utilesàsapolitique^il croyait d^ailleurs 
pouToir brayer impunément im vieillard 
|>rès de descendre au tombeau. D^m autre 
tôté j Jean et Synunaque , malgré leurs Ter-* 
tus , ne pouvaient guère ^ dans le siècle où 
ils vivaient^ s^élever à cet esprit de tolérance 
religieuse, que ses ennemis même ont admiré 
dans Théodoric : ils reTinrent sans avoir rien 
obtenu ; le roi irrité les fit mettre en prison, 
et bientôt Synunaque lut condamné à per* 
dre la tête. 

, Ces contrariétés , ces actes de violence 
Achevèrent d'aigrir et d'affaiblir l'esprit du 
ixnalheureux Théodoric. La tête de Symma- 
qne y ce sage ministre qn'il avait lui-même 
comblé de tant d'honneurs, le poursuivait 
aanscesse } il crut , dit-on j un jour la yoir 
paraître sur sa table , et cette fatale vision le 
jeta dans un délire qui , en peu de jours i 
termina la vie d^un des plus grands roia qui 
aient hono^ é jle trdne. 

Gqut^rnement d*Amalazumhe. 

PsNBAirT cette période ^ l'Italie que lei 

Grecs arrachent aux Goths après une lutte 
«as^ante et désa^treiue ^ n^oâre guère à 
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rhistoire que le tribut de ses malbeim. 528» 

Mais j à cette époque , lus Venêtes des lagu* 
nés 9 défendus jusqu^id. par la nature seule ^ 
annoncent qu^ils sauront se protéger par 
leur courage. Troublés dans leui* coiiuiierce 
par les pirateries des Esclarons qui Tiennent 
de s'emparer de la Dalmatie j ils aniieut 
leurs faibles barques ^ s^élancent sur leiurs 

rivaux et leur ion t nue guerre qui ne finit 
que par la soumission de la Dalmatie^ et qui 
fîit PorigLiie de la puissance maritime de 
Yeuise» 

Le reste de I^talie y sous le gouvernement 
de la sage et habile Aiualazaiitlie y jouit en- 
core de quelques années de repos et de bon- 
heur. Elle rappela le vertueux Cassiodore et 
réprima les abus que la vieillesse de son pèi« 
avait Is&Bsé introduire dans Padministratiou. 
£lie voulait aussi que son fils acquit dans 
son éducation les connaissances quVUe ju- 
geait nécessaires à un prince. Main les saii* 
Tages compagnons de Tbëodoric s^indigni* 
rent qu'on songeât à leur doiuier pour 
msdtre un roi semblaUe à ces Grecs y à cee 
Romains quUls avaient vaincus. Ils forcèrent 
la régente à lui.ôter ses précepteurs ;,et sous 
prétexte de le former aux exercices mili* 
taires , seuls dignes d^occuper les loisirs d|i 
£l8 d^un héros y on Tentoura dhme jeunesse . 
'Hrdente y curénée y avec laquelle le malheii» 
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reux Athalnric n^apprit qu'à se livrer à dea 
excès qui affaiblirent ayant le temps et son 
âme et son corps y et qui lui permirent à 
peine de sortir de l'adolescence : il mourut 
à l'âge d'environ seize ans. 

634* Goths obligèrent Amalazunthe à par- 

tager le trône où la laissait la mort de son 
fils. Elle s'associa Tliéo Jat j fils d'une sœur 
de Théodoric y après avoir exigé de lui les 
sermens les plus solennels qu'il se contente- 
rait des honneurs du rang suprême ^ et lui 
laisserait tous les soins de l'adiiÉiiiistration ; 
conune si les sermeus avaient jamais arrêté 
un ambitieux ! 

535. An bout (le quelques mois y l'ingrat Thèo- 
dat iin*aciia à sa parente , à sa bienfaitrice 
et la couronne et la vie. Il l'empoisomia 
ftelon les uns; d'autres disent qu'il la fit 

él} .iriglcr d»ais son bain. 

Cette mort^ bientôt après 9 devint le pré- 
texte de la guerre que Justinien déclara aux 
Goths , et la cause des nouveaux maliieurs 
de l'Italie. 

TliéoclaL attaqué partes Grecs et renversé 

paries Goths* 

BéLiSAZJtB était chargé d'y relever l'auto- 
vité de Tempire. Le faible Théodat y obsédé 
par ^ambassadeur de Constantinople^ faisait 
4Bawid!er la jpaix i Jnstixûm 9 et sVngageai( 



d by Google 



( 40 

même à descendre du trône pour conaenrer 
sesi biens et sa yie* Cette négociation hontenge 

ne put être tenue assez secrète ; le bniit s'en 
iiépandit dans Tarmée qui était sous les or» 
dres de VLtigèSj à quelques lieues de Rome. 
Aussitôt Pinsurrection la plus violente éclate ; 
Vitigès 9 éleTé sur le bouclier ^ est proclamé 
roi« Théodat y qui s^était reiiienué dans 
Rome 9 fuit vers Ravenne* Un 'chef qu^il a 
outrage le poursuit ^ l'atteint, le renverse de 
son cheval 9 l'égwge comme ime yictime^ et 
apporfc sa tTte au nouveau roi. Ainsi périt 
le dernier i*ejetou de la iamille des Atnale ^ â36f 
une des plus anciennes et des plus illustres 
parmi les Goths. 

Pendant cette révolution ^ Rome tombait 
au pouvoir de Bélisaire. Vitigès , résolu de 
signaler son avènement au trône par un 
grand succès ^ s'en approche avec cent cin- 
quante mille combattans pour le combattre* 
Mais le général grec^ qui n'a que cinq mille 
hommes à lui opposer j se renferme dans la 
Tille^ où U résiste pendant un an à la famine 
et aux GotliSj et voit se consumer eu vains 
efforts^ la nombreuse armée de son ennmd* â38« 

Vitigès repoussé va assiéger Rimini et 
Milan j dont la famine lui ouvre eniin les 
portes. La garnison de trois cents hommes 53^; 
qui avait tenu six mois, fut faite prisoimière j 

mais la vUlei mise à feu «t à sang , ezjjji^ 
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par sa raine et par le ma^cre êe sè6 xia* 

bilans le zèle inconsidéré de Datius 5 son 
évêque ^ qui arealt appelé les Grecs pour se 
délivrer du jonor des ariens. Il eut ^ an reste^ 
le bonheur d^éciiapper au massacre général^ 
dans lequel périrent y dit-on 9 trois cent 
mille babitanâ y excepté les femmes y qui 
furent réservées pour les Bourgiilgnons Te- 
nus au secours de Vitigès. 

Ce fut vers ce temps que Cassiodore y en- 
core préfet cIli prétoire pour les Gothsj après 
avoir épuisé toutes les faibles ressources dont 
il pouvait disposer pour préserver les peuples 
du terrible fléau de lu famine y renonça aux 
afSûres et alla fonder y près de Squillace y sa 
patrie y le célèbre monastère dont il fut le 
premier abbé. 

Fin de Vitigès. Jl^ne dVldibad* 

Lbs Goths purent espérer un instant 

quHme paix assez avantageuse allait termi- 
ner leur querdle avec Pempire* Justinien y 
dont les Perses appelaient toute Pattentiou^ 
consentait à leur laisser la domination des 
provinces de la rive gauche du Pft , moyen- 
nant qu'ils lui rendraient le reste de ritalie. 
Titigès sVmpressait de souscrire à ce traiti 
qui ne lui ôtait que ce qu'il avait déjà perdu} 
mais Bélisaire y mieux instruit que Tempes 
xeur de la fiùblesse de ses ennemis^ suspendit 
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avec adresse rexécution de cet accommoda 
ment y et amena les Goths i lui proposer d« 
le recoiiiiaître pour rol.^u modération et sa 
prudence lui firent refiiser ce trdne glissant^ 
et tandis qu'il les leurrait de vaines espé- 
rances y il obtint d'eux d'entrer dans Ua- 
yenne où il se rendit xnaStre de la personne 
de Vitigès , qu'il traita d'ailleurs y ainsi qpe 
tous les Goths 9 avec une douceur et di^ 
égards propres à prolonger leur aTciigle- 
ment* Aussitôt la Yénétie^ l'Emilie et toutes 
les places non encore soumises se pressèrent 
de reconnaître le vainqueur y excepté toute* 
fois Vérone où commandait Ildibad oU 
Théodebald , prince de la fainiile des rois 
Yisigoths. Mais le crédit deBélisaire alarme 5^0^ 
le faible et soupçonneux Justinien^ et ce 
général est rappelé. Les chefs des Goths ^ 
étonnés qu^on refuse une couronne , se ras* 
semblent à Pavie y et invitent Yraias y neveu 
de Vitigès, à se charger du fardeau de I^tat. 
Geluind craint d'apporter à sa nation la 
mauTaise fortune de sa famille 9 et il fait 
élire Ildibad, qui prend le sceptre après 
l'avoir encore inutilement offert à Béli* 
taire. Obéissant aux ordres de Justlnien y 
le héros part y emmenant Vitigès à Constant 
tlnople. La conduite des affaires est partagée 
entre plusieurs généraux y et la iurtuue de$ 
Goths semble près de se idem* 
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Ildibad en eifet se montrait digne du 
choix de sa nation , et pendant un an la 
victoire se plut h favoriser ses armes. H dé- 
truisit près de Trévise l'armée impériale de 
la Vénétie , dans laqudle se trouvait un 
corps nombreux d^Herules que les Grecs 
avaient appelés à leur secours. 

Une nouvelle catastrophe vmt airêter ces 
premières prospérités. 

Kous avons dit que Vraïas avait été appelé 
en concurrence avec Udibad , à monter au 
trône, par les voeux de la nation. Son épouse 
regrettait la comonne qu'il avait dédaignée, 
et nourrissait contre celle d'ildîbad un dépit 
qu'elle eut Pimprudeiice de laisser éclater. 
La reine, outragée, entraîna son époux dans 
sa querelle, et il fit tuer Vraïas en Paccusant- 
d^une trahison imaginaire. Ce criuie le ren- 
dit odieux 5 un de ses gardes, Gépide de 
nation , saisit celte occasiou do venger une 
offense particulière j en paraissant servir les 
ressentimens publics ; il tua le roi pendant 
qu^il était à table. 

Totila appelé au trom* 

Cet assassinat porta au trdne un Ruge 
^ommé Elaric. Il eu tomba au bout de ciuq 
mois qui suffirent pour faire connaître aux 
Goths toute sa faiblesse. Ils le leiuplacèrent 
p^ ^aduilla^ neyeu d'Udibad : c^est co 
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prince 9 plus connu par son siifnom de 
Totila, c^esi'k'àire^ Immortel, qui soutiut 
pendant douze ans Tempire des Goths sur 
lepencliaut de sa i uhu\ 

•La victoire suit partout les drapeaux de 542* 
Totila; sa première campagne le rend maître 
de A^aples ^ dont la chute entraîne la con« 
quête de la Fouille ^ de la Calabre et de Tex^ 
trémité de l'Italie. 

La rapidité de ses progrès détermine Justi» ^44* 
nien à rendre ùliclisaiic le commandement. 
Mais ce célèbre capitaine n'avait pu obtenir 
que de faibles et insuffisans moyens ^ et tous 
ses succès se réduisent à ralentu* ceux de son 
infatigable ennemi. 

CclLÛ-ci se met en état d'assiéger à-la-fois 5^5. 
Rome et Plaisance ^ la dernière place que les 
Romains eussent consei vc dansTEniiliv;. 

Bélisaire^ mal obéi ou trahi ^ ne peut saup 546. 
yer Rome ; le roi Goth , ne se sentant pas 547* 
assez iort pour la conserver ^ prit le parti de 
la raser. Déjà le tiers des murailles en était 
abattu lorsque £élisaire parvint à le détour* 
ner de ce dessein en lui représentant que 
cette belle ville, l'ouvrage de tant de MècleS| 
la dépositaire de tant de grands souvenirs f 
devait être le prix de la victoire 5 que vain- 
queur y Toiila se serait privé du plus bel 
ornement de son empire ; que vaincu j au 
contraire ^ la voix de iiume détruite »^éle-. 
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serait contre lui auprès de Justtnien ; que 

le succès définitif de la guerre jie tenait 
point au sort de cette ville ; qu^il aurait enfin 
inutilement souillé sa gloire par cet acte plus 
digne d'un clici de barbares que d'un prince 
qui affectait la couronne d^Italie* 

L^intérêt bien entendu de Totila aurait 
pu lui fournir de puissans argumens à op- 
poser à ces raisons^ mais ce qu^elles offraient 
de généreux éblouit sa grande âme^ etRome 
lut conservée. Au reste ^ en la quittant pour 
aller porter la guerre en Apuiie y il en iit 
«ortir tous les habitans et les di^rsa dans 
les campagnes voisines. 

lies succès de Totila étaient de temps en 
temps balancés par des pertes. La trahison 
d?un transfuge lui enleva Spolette tandis que 
Bélisaire rentrait dans Rome ^ s ^ fortifiait 
et la conservait malgré tous les assauts de 
Totila , accouru poujr la lui arracher. 

Ce fut alors que ses capitaines lui repro- 
chèrent d'avoir laissécetteviUeàPennemiy et 
qu'ayant reclierclié Talliance des Francs ^ en 
demandant en mariage la iille deXhéodebert^ 
ceux-ci lui firent sentir encore plus vive- 
ment sa faute ^ en répondant que la prin- 
cesse n^épouserait qu'un roi j et qu'ils ne 
reconnaissaient point pour tel le prince qui 
n'avait pas su conserver lacapitale de ses états. 

îiéaumoin9 on vit ^ent&t Théodebert s'^- 
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tabllr comme allié des Gotlis diuis toute 
lltalie supérieure 9 depuis les Alpes f[uscia''à 
TAdriatique ^ et Totila y certain cette fols 
de n^être point inquiété par les Francs 9 ré* 
parer ses échecs en battant les Grecs dans le 
midi de ritalLe , et forçant par cette attaque 5^] 
Bâisaire à abandonner Rome à son tour. 
Bientôt même, après quelques succès variés^ 
ce général 9 privé de secours et mal secondé 
par les su us 5 reçut enfin la perni'issluii qu'il 
avait sollicitée d^ abandonner un commande- 
ment où ses ennemis semblaient avoir pris à 
tâche de lui faire expier sa gloire eu lui ôtant 
tous les moyens d'agir. 

Délivré de ce rival , Totila marche de 54 
nouveau sur Rome ^ s'en empare ^ non sans 
y avoir éprouvé une vigoureuse résistance y 
et cette fois résolu de la garder^ il donne des 
ordres pour sa restauration. La conquête de 
la Sicile lui paraît devoir assurer la posses* 
sien de Tltalie ^ et il y porte ses armes* U 
en ravage le campagnes ; mais les places 
prindpales lui résistent ^ et il ne peudt s'y 
maintenir. 

Narsès est envoyé en Italie. 

Malgrb ses revers ^ Ju&tinien reiiisait 
constamment de traiter avec les Ooths ; il 
allait bientôt recueillir les fruits de sa per* 
-8évérançe.en entoyant contre eux l'eunuqnte 
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Narsès qui j déjà vieilli dans les obscurs ser* 
vices du palais réservés h ses semblables ^ 
allait étojiixer le inonde par un des plus 
grands caractères que Tbistoire ait transmis 
• il l'admiration de la postérité. 

Narsès ^ prêt à fondre sur Pltalie 9 y con- 
duîsaît^ outre les meilleures troupes de Pem- 
pire 9, des corps d^élite de Lombards ^ d^Hé- 
rules y de Huns 9 de Gépides et jusqu'à des 
Perses qui étaient passés au service des Grecs 
pow* fuir le Joug du cruel Chosroès. 

Arrivé en Vénétie y il lit deiiiaiider le pas- 
sage aux Francs qui tenaient alors Trévise ^ 
Vicence j Padoue et leurs territoires. Ceux- 
ci le refusèrent I sous prétexte qu'ils ne vou- 
laient point recevoir les Lombards ses alliés 
et leurs mortels ennemis. D'un autre côté ^ 
les marais du Pô semblaient lui fermer la 
route de l'Adi iatlque ; enliii les passages de 
Vérone étaient déiendus par le brave Xéïa^ 
qui avait pris la précaution de rendre les 
chemins impraticables* Dans cette conjonc- 
ture^ Narsès se trouvait arrêté dès son début^ 
lorsqu'un de ses généraux , qui connaissait, 
le pays ^ lui ouvrit Pavis de faire filer les 
troupes le long Je l'Adriatique y et de se 
munir d'un assez bon nombre de chaloupes 
destinées à porter les troupes d'une rive à 
Pautre à l'embouchure des rivières* Ce con- 
seil fut suivi et »écuté avec le plus grand 
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succès y et Narsès était dam RaTeniie qnand 

ses eiiiieniis le croyaient encore arrêté ddim 
le Fiioul. On dit qu'en passant près des 
lagiuies de Venise , il s^arrêta dans VÛe de 
Rialto et fit voeu d'y bâtir doux i gUses ^ si 
Dieu lui accordait la Tictoire. Déjà cette 
petite lie attirait Tatteutiou d'uu graud 
homme ; déjà elle avait un tribun et des 
lois pour se gouverner ^ déjà des rivalités 
avec la ville de Fadoue annonçaient un peu» 
pie naissânt qui commençait à sentir le 
besoin de se développer ^ et qui mérita que 
Narsès intervint pour appoiser cette quereOe* 

JD^ute et mart de TotUa. 

Narsès marchait sur Rome sans obsta- 
cles y quand Totila y qui y rassemblait sea 
troupes j instruit des événemens y manda à 
Teia de le venir joindre j et s'avança lui- 
même à la rencontre de Pennemi. Les deux 
armées se rencoii lièrent dans le duché 
d^Urbin^ près de Lentaggio; et Totila^ quoi* 
que plus faible en nombre y engagea line 
bataille ^ que sa cavalerie mal conduite et 
culbutée à la fin du jour sur son infanterie | 
lui fit perdre complètement. Les Goths^ mis 
en fuite sans presque avoir combattu y en** 
traînèrent leur roi dans leur déroute. Ce 
prince y ^ périt 9 frappé par un cavalier ^ui 
ne le coimai^^ait pas. 11 expira dans le bom^; 
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de Câpres ; Narsès envoya ses riches dépouil^ 
les à Justmien. 

. tes Goths échappés à cette funeste journée^ 
at relièrent à Favie où Totila avait déposé 
ses liésors y et mirent à- leur tete le brave 
Téïa f qui prolongea encore sept mois cette 
lutte désespérée» Il se h&ta de rassembler 
une nouvelle armée ^ et s^eilbrça aussi^ mais 
sans succ&S) d^engager lèsFrancsdu royaume 
d^Austrasie à prendre sa déiense* Pendant ce 
temps y Narsès y vainqueur j continuait sa. 
ijiarche vers Rome oiï les Goths s'étaient 
retranchés, dans une e^èce de citadelle for« 
mée autour du tombeau d'Adrien. Hs n'op- 
posèrent aux Grecs aucune résistances et 
Rome tilt prise pour • la cinquième fôi^ ^ 
depuis le commencement cette guerre. 
, Narsès> après cettè conquâte 9 était aUé 
mettre le siège devant Cumes^ où s'était en- 
fermé Atigeme^ frère de Totila ^ avec une 

partie de ses trésors. 

■ Téïa j résolu de secourir cette place y part 
4e Pavie^ tandis que le général Orec^ instruU; 
de ce mouvement , rassemble ses troupes f 
f^t va se camper au pied du Vésuve* 

' JBoÊmlle du Vésui^ , et destruction de la 
puissance des Goths. 

C'est là qu^eut lieu une des plus furieuses 
liataïUes qu^on puisse imaginer : elle dura 
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deux )Ours« IPaxt et la science militaire n^j 
eurent aucune part ; la fureur 9 le désespoir^ 
le besoin de vaincre j la résolution cîe pcrik' 
plutôt que de céder y précipitèrent les com^ 
battans les uns sur les autres. Téïa j au nii« 
Heu de la mêlée y en bute à tous les traita 
des Romains j périt sur la fin de la première 
}Oumée j après avoir fait des prodiges de 
yaleur. Les siens recommencèrmt la 
çoiiibat le lendemain, qu'avec plus de furie, 
pésespéraut de posséder ritalie | et ne pour- 
tant se résoudre à Pabandounery ils ne com« 
battirent pins que pour y trouver un tom- 
beau et sY fidre suivre d'un ennemi. Cette 
seconde jomnée nefînit, comme la première^ 
qu'avec la nuit. Mais le troisième jour les 
Goths j épuisés des fatigues de deux combats 
si meurtriers j couverts de blessures 9 privés 
de leur roi et dhine foule de leurs plue 
braves guerriers. ^ sentirent renaître dans 
leur âmePinstinctsl puissant de la conserva? 
tion ; et oflrirent à Narsès de mettre bas les 
armes 9 et de vivre sous les lois de l'empire ^ 
à condition d'être traités en alliés et non en 
esclaves^ d^avoii* la faculté d'emporter .ce qu^. 
leur restait dans les villes occupées par eux* 

Ces conditions furent acceptées^ mais peu 
fidèlement exécutées du côté des Goths. 

Ils voyaient enfin s'avancer un formidable 

ttfmemont opéré |»ar les Fmucs en loir £i-. 
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weac. Deux ikères ^ allemands de naissance i 
Leutharîs et Beucelin , alors au service des 
rois d^Austrasie j soit par leurs propres 
lbr<^s 9 soit plutdfc qu^ils y fussent secrète- 
ment autoi isés .par le conseil du jeune roi 
Théodebalde y avaient armé soixante-quinze 
mille hommes ^ tant Allemands que Fran- 
çais ^ à la tête desquels ils irinrent fondre sur 
ritaLle , promettant aux Goths de les y réta- 
blii'. Narsès était alors occupé au siège de 
Cumes que défendait contre lui le jeune 
et brave Aligeriie ^ le dernier de^ frères de 
Totila. 

H changea le siège en blocus j et vint sour 
mettre la Toscane; mais il ne put empêcher 
que le torrent des Barbares ne pénétrât jus- 
qu'au fond de ritalie y portant par-tout 
• TeStoi , la mort et le ravage. Leutharis ^ 
voyant ses troupes chargées de butin ^ suc- 
comber aux maladies que le climat et la 
mauvaise nourrit lu e multipliaient daiis son 
camp j avait voulu se retirer* Fendant qu^il 
combattait près de Faiio ^ ses captifs lui en- 
levèrent ses bagages ^ et la maladie détruisit 
en peu de temps les débrisdeson armée dans 
la Vénétie. 

Narsès , qui n^avait plus à combattre que 
Seucelin^ eut encore PavaiiUige qu'Aligerne 
ae soumit irolontairement à lui y aimant 
mieux receyair lu loi des Grecs que des 
Aaxbares. 
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C«tix-ci s^étaient avancés près de Capoue ^ 

c'est Ui quUls lIvixivjiL sur le Casllin une 
grande bataille où ils furent complètement 
défaits. Leur armée ^ forte de trente mUle 
hommes ^ y périt ^ dit*on y toute entière ^ 
euccepté cinq soldats.' Cette victoire acheva 
de rt'iicire Narsès mattre de l'Ilaiie , et il put 
tui iidre goûter quelques a3Qiiées de paix* 
Cependant 11 eut le cliagiiii de la voir rava- 5^5, 
gée par un nouveau iléau. auquel toute son 
autorité j tous ses soins ^ ne purent opposer 
que de bien faibles secours. Une contagion 
cruelle se déclara et sévit avec tant deAu^^ur^ 
que ceux qui en étaient attaques j y siiccom- 
Vaient en trois jours. Elle avait été ^ dit^on ^ 
jmnoncee dès Paiinre précédente y par un 
phénomène ailreux. Les murailles^ les meu* 
bies 9 les vêtemens ^ se couvraient de taches 
livides que nul moyen ne pouvait iaire dis- 
paraître. La mortalité fiit si grande , quW 
dit quHl ne resta pas assez Je monde pour 
faire la moisson et la vendange. - 

Rome et 'la Ligurîe furent particulièrc- 
snent les loyers où la maladie exerça le plus 
de ravages 5 d'adleurs elle ne s'étendit pas 
hors de l'Italie. Ou prétend encore que pen- 
dant rhiver on entendit }Om et nuit dans les 
airs des bruits sinistres et semblables aux 
mouvemens d'une armée marchant au so^ 

♦ m 

de trompettes. • • . * 

a. .5 
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C*est ainsi que souvent riinaginatiou ^ 
effrayée de maliieurs réels ^ rattache encore 
à des signes fantastiques le présage d'évéïie- 
xnens fiuiestes daut les simples lumières de^ 
la raison révèlent Papproche et font prévoir 
Xes résultats. En effet) il n^étalt pas difiiciloi 
alors d\ipercevoir les nouveaux orages qui sa 
formaient sur l'Italte. 
Cames qui attirent Albcin et les Lombards 

en lia lie. 

JusTxiîiKK venai);de desçeudre au tombeau» 
Narsès , âgé de quatre-vingt-quinze ans, tou- 
chait- au terme de sa longue et glorieuse 
carrière. Une f^nnie altière et inconsidérée^ 
la princesse Sophie , go u vei nait T empire 4>o us 
le nom de son faible époux j Tempereur 
Justin n. Les Lombards , qui avaient été 
les auxiliaires de Narsès et Pavaient puisr 
samment aidé à détruire Totila ^ avaient 
ren;iporté dans la Paxmonie que cette nation 
occupait alors , avec de riches dépouilles, le 
regret de quitter ces belles contrées et Iç 
désir, partagé bient&tpar leurs compotriotei(^ 
d'y transférer leur domination. Lniin ils 
avaient à leur, tête le roi Alboin ^ un de 
honuncs ardens, propres à exercer une grande 
«iniluenoe sur la multitude , et, capables d^ 
.concevoir et d^exécuter de vastes desseins. 

Alboiu avait été. jusque là contenu dauii 
M Fannonie ^ et par sçs traités avec Tenv 
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pire 9 àt par ses riTolités avec la nadon dea 
Gépides y rivalités entretenues avec soin par 
lia cour de Constantinople qui trouvait sou 
repos dans les dissensions intestines des 
Barbares ; mais méditant d^en sortir | et ne 
Toulant pas laisser derrière lui un peuple 
^mieini qui pouvait coiiUai ier ses desseins ^ 
le roi lombard résolut de débarrasser y 
et offrit à la puissante nation des Avares f 
établie sur les bords de TEuxin j de lui abanr 
donner le territoire et les dépouilles des 
vaincus ^ si elle voulait Taider dans cette 
entreprise. Les Gëpides, pressés entre les 
deux «uiiiéies qui marchaient sur eux j et 
abandoimés de l'empire ^ qm eut Timpré» 
voyance tle les laisser exterminer ^ succom- 
bèrent dans cette lutte* Le crâne de leur roi 
Cnnîmond j tué dans le combat j devint la 
coupe d^Alboin ^ et il força encore Rose* 
monde j fille du roi gépide , à passer dans ses 
bras j funestes trophées qui suscitèrent bien- 
tôt un vengeur à Cunimond. Sur ces entre- 
faites ; Tintrigue et la bassesse des courtisaos 
prodiguaimt y sous un gouvernement nou* 
veau j d'indignes outrages à la vieillesse Je 
.liarsès* La lèrxneté de son administration 
^ avait dft blesser quelques intérfits particu- 
liers j et Ton fit parvenir de Rome à Cons* 
•tantinople des plaintes exagérées où Pon 
jcpiésenUiit le pays foulé | épuisé par scft 
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exactions j et prêt à réclamer sa délivrance 

(des armes des Barbares» 

L^opinion généralement répandue diaprés 
l'autorité de Paul Diacre y l'historien des 
'Lombards y est que Timpératrice Sophie osa 
bien lui envoyer une quenouille j en Itii 
înaiidant de veiiii' reprendi'e j dans l'obscii- 
lité du palais j les fonctions qui convenaient 
à son état ; que Narsès j indigné , chargea le 
messager de dire à sa maîtresse qu^il allait 
lui filer une liisée qu^elle ne pourrait de 
long-temps démêler 9 et qu^il fit aussitôt 
inviter les Lombards à entrer en Italie , en 
les assurant qu'ils n'y, trouveraient aucune 
^résistance. L'on ajoute qu'il se retira à Na* 
J)les } où bientôt le poursuivit le remords 
d'avoir souillé sa gloire y en obéissant aux 
conseils de la vengeance ; que le pape Jeaii III 
parvint à le calmer et à le ramener à Rome ; 
qu'il voulut détourner Alboin de la fu- 
Xieste pensée que y lui-même y il lui avait 
suggérée , et qu'il mourut btiintdt après avec 
lat doulom^euse certitude d'avoir rappelé sur ' 
l'Italie tous les maux dont il l'avait préservée 
pendant treize ans. De nos jours , d'iiabiles 
critiques ont entrepris de laver de cette tache 
la gloire d'ini si grand capitaine 5 ils se sont 
cllbrcés de révoquer en doute ces dernières 
circonstances de sa vie y et ont présenté des 
^raisons très-^écieuses de croire quV4iboin y 
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pour entreprendie la ronqurte de Vital ie ^ 
u^airait par eu besoin de rinvitation de Narr 
ses ; qu'il avait même commencé les prépa- 
ratifs de cette entreprise ayant l^époque où 
Ton suppose que Narsès outragé lui aurait 
remis le soin de sa vengeance. 

Mais ces deux circonstances ont pu exister 
en même temps j et Popluion qu'on veu^ 
établir ^ a ^ contre elle ^ les plus anciens té- 
moignages. 

Quoiqu'il en soit^ Pempereur ayait donné 
à Narsès un successeur qui n'arriva à Ra- 
Tenne qu'après la mort de ce grand homme» 

Ce successeur ^ nommé ■ Ijongin y prit le 
premier le titre d'exarque. Cette magiâtra?r 
-ture nouvelle en Italie y dura environ cent 
quatre-vingt-quatre ans^ pendant lesquels 
elle conserva à Pempire , sur quelques por« 
lions du territoire j une appaicuce de souve- 
raineté. 

Invasion et conquête des Lombards . For^ 

tnation de Vexaix^uat de Kauenne. 

LoNGiN) sans expérience de la guerre ^ ri'é- 568* 
tait pas en état d'arrêter Alboin ^ qm fon« 
dait sur l'Italie à la tête de toute sa ixaLioii , 
accrue encore d'une multitude de Suèves^ de 
Bavai'ois , de Bulgai es ^ de Dalmates que sa 
réputation et l'espoir du butin avaient appe- 
lés sous ses étendards 9 et de vingt mille 



(58) 

Saxons qui vinrent se joindre à lui avec 
leurs familles. 

Les passages des Alpes Juliennes n^avaient 
point été défendus. Du haut d'un de leurs 
sommets y qui lut depuis appelé le Mont 
Royal , Alboin contemple avec satisfaction 
la riche proie qui lui est livrée ; il avance y 
et chacun de ses pas est une conquête. 
Ijes habltans des premières villes qu'il ren- 
contre j les abandomient et vont augmenter 
la force de Pétat encore obsèur dont les lagu- 
nes de l'Adriatique protègent riudépendance. 

I^e premier acte de souveraineté d'Alboin 

en Italie fut d'y créer le Juclié de Fi iord ^ 

dont le premier duc^ Grasulf ^ neveu d'Al- 
1>oîn , y établit les familles les plus ôobles 
de la nation. Telle iut l'origine de ces grands 
fiefs qui ^ d'abord amovibles , devinrent par 
la suite des souverainetés héréditaires. 

Alboin j pom-suivant ses succès 9 étend sa 
puissance jusqu'aux Alpes Cottiennes. La Li- 
giirie entière est soumise y à ^exception de 

Pavic el des places maritimes ; MiLui ouvre 
Ises portes presque sans résistance y et Al* 
boin prend dès4ors le titre de roi d^talie. 
« Cependant une seule ville j Pavie y airêtait 
toutes les forces des Lombards. Mais ils prî* 
rent le sage parti de ne laisser devant ses 
tours qn^un corps de troupe. Le reste 9 pas- 
sant le P8 j continua sa marche triomphale 
à travers PEmilie , la Toscane et POmbrie. 
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• Spolette j capitale de cette dernière pro- Sjrp. 
Tince.9 deylentle siège <Ptm second duché j 
dont Faroald est le premier duc* Mais ^ par- 
venus aux portes de Rome j soit que ce nom 
iinposât encore aux Baibares 5 soil toiUe au- 
tre considération 9 fls se contentèrent alors | 
et dans toutes leurs autres expéditions j d'en 
piller les faubourgs et de rançonner la Till#9 
8ans jamais en tenter la conquête. 

Béné^eut > où ^ comme nous T avons dit 571. 
plus haut j s'était fixé un détachement des 
^Lombards qui avait combattu sous Narsès^ 
ne leur dfire qu^me Tille amie» Le roi con- 
£ime Zotton dans le cojjiinanderiieiiL iju'il 
y exerçait et lui confère le titre de duc» 

Peu à peu les places de Pintërieur que les 572, 
barbares avaient négligées dans la rapidité 
de leur invasion , cèdent k leurs armes on à 
leuns menaces. Pavie^ bloquée depuis trois 
ans 9 est contrainte parla famine d^implorer 
la miséricorde d'Alboin qui d^abord la me- 
naçait d'un, traitement sévère 9^ mats qni^ 
vaincu par la beauté de la ville j résolut d 'eu 
faire le siège de son gouvernement 9 et traita 
les habitons avec une douceur qui lui assura 
leur soumission et leur amour. 

Mort d^uilLo*n. Cléphis lui succède. 

Ce prince effaçait par sa modération les 
xpaux de la guerre et rendait sa dominatiou 
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^' clière aux vaincus, lorsque son épouse aima 
contre lui le bras d'un assassin. 

Un jour que j dams un festin ^ le roi s^était 
iait apporter la coupe formée du crîbie de 
' Cunimond ^ échauffé par le vin , il s^oublia 
jusqu'à rofirii* à lloseiuoiide. Celle-ci ^ saisie 
d%on*eur9 jura de Venger son père sur son 
époux. Après s'être assurée d'Eliiiige , ou 
Helmichild ^ Pécuyer du roi, elle introduit 
♦ dans son lit j elle reçoit dans ses bras j sans 
se faire connaître y un soldat appelé Pé- 
xidée^ renommé pour sa force et amant d^une 
iille du palais y que la reine a obligée à se 
prêter à cette supercherie* Péridée j au sein 
(lu plaisir , apprend que c'est Alboin qu'il 
^ « " Tient d'ofienser et n'a que le choix de le 
tuer ou d'être livré à son courroux. Il cède «\ 
celle qui vient de se créer sur lui un si crimi^ 
nel empire ^ elle le conduit dans l'apparte- 
ment où Alboin repose et dont elle a eu soin 
d'enlever elle^inâme les armes ; et le vain-* 
queur de ritalie expire aux pieds d'une 
femme coupable et sous les coups d'un vil 
meurtrier. 

Après cinq mois d'interrègne 9 les chefs de 

la nation portèrent au trAnc Clcphls j l'un 
ilcs plus puissaiis d^eutrc eux 9 qui y par _sa 
vaillance, pouvait prétendre à partager avec 
Alboin la gloire d'achever la conquête de 
^ l'Italie 9 s'il n'en ciit aliéné les peuples par 
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jBon avarice et sa cruauté. Fendant les dix^ 

a^t mois de sou règne ^ terminé par un as* 
aassinat j il augmenta le royaume de plu«» 
aiems villes , ressen a Ravenne par la pi ise 
jde Rimini^ rétablit le forum Comeliids Sylla^ 
qu'avait ruiné Narsès et qui prit ensuite le 
nom d'imola : mais il chassa ^ ou iit mourir 
pour s'emparer de leurs biens , grand nom* 
bi^e d'Italiens des plus distingués , augmenta 
' idnsi ^antipathie qui séparait déjà les vain* 
queurs des vaincus et qui détermina ceux-ci 
^ s^expatridr d'un pays où ils devenaient 
comme étrangers^ et à clierc lier de nouveaux 
étabUssemens et des concitoyens parmi les^ 
Vénitiens 9 dans l^Exarquat , dans le duché 
de l^owp ou les. provinces grecques du Midi» ' 

Interr^^. Gouifememént des ducs. 

Ci.£'fhis laissait un enfant mâle j nommé Sj/^^ 

Autharis J mais il paraît quelles seigneurs 
voulurent profiter de son bas pour se 
xenJi e indépendant , et il ne lut point pro- 
clamé roi après la mort de son père* 

L'esprit d'indépendance et de libeité régla 
la forme du nouveau gouvernement ^ et une 
aristocratie fédérative fut près de remplacer 
la monarchie. Le nombre des ducs déjà ins- 
titués fui porté à trente-^ j entre lesquels 
fut partagé tout le territoiie occupé par les 

iiOi»baids 3 clid^ue duc eut sous lui deé 

3^ 
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comtes on des châtelains ^ comme gouTef* 
zieiirs et administrateurs secondaires des 
TiUes et des communes plus petites. Des 
querelles sans cesse renaissantes lurent 1^ 
fruit de ce nouveau gouyemement. 

C'est à cette époque qu'il parîdt que le» 
latin cessa d'être la langue vulgaire. 

Fin du gowemement des ducs. Règne 

d'Auxharis. 

Ij'a]listoc3.ati£ des ducs n'avait été iavo- 
iraBle ni à la grandeur de P^tat, ni à la pros- 
périté de la nation* Le peu d'ensemble et de 
-jaerf de ce nouveau gouvemement y avait 
iiitiodnit luie complète anarchie , et les 
Lombards euz-mSmes nVvaient été guère 
moins foulés que k\s II allons. Le besoin de 
réformer les abus et d'empêcher que les 
Grecs ne profitassent des chances favorables 
que leur oiïrait le relâchement de la force 
publique , déterminèrent les grands à se 
donner un chef 5 et la couronne fut déiérée 
di Autharis ou Eutharis ^ iils du dernier roi. 

Ce prince ^ dans un règne d'euvlion six 
ans 9 montra de grandes qualités 9 et tira 
glorieusement sa nation des lualLcurs où 
l'interrègne l'avait précipitée. 

Pour se rendi'e plus respectable aux Ro* 
jnainS) il prit le surnom de Flauius, que con« 

^serrèrent sies sûccesseurs» H confirma les 
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grands dans leurs comniandemens mais il 
constitua fortement la souyeraineté du mo- 
narque en soumèttatit ses Tassaus: à verser 
autré^r royal la moitié de leurs revenus ^ 
à marcher à la guerre aui ordres du rùi^ 
et à se recoimaitie amovibles à sa volonté. 

Ponùficat de Gnsgoire''le''Gmnd. 

GB.Éooxm.B j apocriéiaire^ ou nonce dusaint* Sço^ 
siège 7 fut alors élevé au trône pontifical. 
Ce pape^ surnomma le Grand^ et queTégUse. 
a placé au rang des saints j montra la pluÉ 
grande répugnance à s^asseoir sur le sainte 
^iége* U s^y distingua par la sagesse de son 
administrât ion ^ et par un zèle pour la foi 
qui a paru quelquefois trop ardent* Il acheva 
d^é teindre le paganisme j inatb on lui repro- 
che y avec raison j d'avoir étendu sa haine 
contre les faux dieux jusqu'à la Httératurè^ 
•des païens. 11 disait que pour défendre et 
prScher la religion , il était honteux de s'as^ 
treindre aux règles de Donat. Lui-même af* 
iectait dans son style de rechercher les formes 
les plus barbai es j enfin j on ex oit j et sa 
mémoire n^est pas suffisamment lavée de 

cette inculpation j qu'il fit détruire quantité 
de monumens des lettres et des arts > erl 
principalement les livres encore consei*vés 
dans la bibliothèque du Mont-Palatin, fil * 
4lonna le chaitt g;régorien à l^ég^U^e». . . . 
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JRêgne d'Agilulf. Progrès du christianisme 
fanni les Loinhards , 

0 AprÀs la mort d'Autharis , qu'on crut em*- 

poisonné par Texarquo Jloiiiain, les seigneurs 
déférèrent à la belle Théqdelinde le soin dt 
donner uii roL à la nation en se choisissant 
tui second époux y et ce choix tomba sur 
Agilnlf, alors duc de Turin. Ce seigneur, non 
moinâ iavorisé des dons de Pâme que de ceux 
du corps, avait été Pambassadeurd'Autharis, 
. en Bavière , lorsque ce roi envoya demander 
la main de Théodelinde; il est probable que 
cette ambassade avait laissé au ibnd du cœur 
de la princesse de doux souvenirs qui se iré* 
veinèrent lorsqu'elle eut recoin lo ba liberté* 
Agilulf reconnut les bontés de la reine en 
embrassant le culte du Dieu qu'elle adorait* 
Leui^ soins secondèrent le zèle de Grégoire» 
ie-Grand pour Fextu'patlon du paganisme , 
■et ritalie coiisei*ve encore une ioule de mo*- 
nimiens de leur dévotion. C'est au eouron-^ 
•nement d"* Agilulf que l'un fait rciiionter le 
.premier emploi delà célèbre Couromie de 
Fer, ainsi appelée parce qu'il était enli é daiJts 
pa composition un clou de la vraie croix. 

La piété du roi ne PempScha pas de doi»^ 
3iier au gouvernement de l'état des soins qui 
lui assurent une place pamii les meilleurs 
rois Lombards. Il conclut avec les rois de 

France une paix ^ui se maintint jusqu'à 
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Fcpin j et 9 tranquille de ce côté ^ il suivit â^a»' 

le projet favori de sa nation ^ d'achever la 
soumission de Pltalie. 

Règnes d*Adaloald et d'Arioald. 

A la mort d'Agilnlf, la prudente Théo-^ïl5» 
deiinde ^ tutrice de son iils Adaloaid j con* 
tinua de gouverner selon les principes de 
Spn époux. Ce fut à Tépoquo de sa régence 
que Tusage des cloches se'Yépa^dit dans 
ritalie et dans les autres étals de POccident. 

Mais quand la mort de cette princesse 62^^ 
eut laissé sans guide le jeune Adaloaid , 
ce faible successeur d^AgUulf' vit s^élever 
contreluison ambitieux beau-fi'ère 9 Arioald^ 
duc de Turin 9 et un breuvage empoisonné 
ayant encore affaibli sa raison ^ il fut déposé 
par les seigneurs, qui placèrent Aiioald hur 
le trône. Ravenne servit d^azile au roi fiigitif. 
Sa mort prévint la guerre que l'exarque était 
sur le point d^entreprendre pour sa cause. 

lie roi Lombard ne jouit pas long-temps 
de ses crimes ^ et sa mort procura à sa veuve 636» 
Gondeberge le même honneur qu^avait eu ^ 
Théodelinde , de doimer à un second époux 
la couronne de Lombardie. 

Mègfie de Botharis. 

■ 

SoK choix tomba sur Rotharis , duc de 
firesce | prince dont les grandes quîditéd fu^ 
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rent tenues par quelques défauts* lies dons 
que lui avait fait Gondeber^e ne puren 
assurer à cette princesse , la fidélité de ce 
Tolage époux. D'ailleurs il tint les rênes de 
l^tat ayeclieaucoup de fermeté ; il porta la 
X justice jusquVi une sévérité excessive ^ et 
n'épargna pas le sang des grands lorsqu'il 
crut devoir réprimer leurs prétentions ou 
punir leur opposition à ses volontés* Yail*- 
lant capitstine et habile politique ^ il agran^ 
dit ses états de ce qui restait à enlever à l'em- 
pire dans les Alpes Cottiennes et dans la 
Vénétie ; arien ^ il protégea les catholiques , 
et les deux sectes eurent dans chaque yill^ 

leur temple et leur pasteur. Il fut cnUxi le 
premier législateur des liOmbards. 
638 • Rotharis rangea sons son obéissance tout» 
la câte depuis Gênes jusqu^à la Toscane y et 
en détruisit toutes les places fortes» 

Kegne de Rodoald, 

652m Hothahis j en mourant , laissa un trône 
rafTerini par les lois et par les armes à sotk 

fils Rodoald^ qu'il avait assorîé depuis quatre 
ans à la couronne^ et dont Thistoire ne nous 
apprentd presque rien ^ sinon qu'héritier éè 
la passion de son père pour les femmes , il 
périt assassiné par un Lombard dont il ovdit 
outragé répouse* 
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Hègne d'Anpert, prince de race Bawmitse. 

Apnis la mort de Rodoald 9 8oit qae les 653» 

grands 9 jaloiUL les uns des autres^ ne pussent 
s^accorder sur le «Hboiz dhin seigneur Lom- 
bard I soit que de br illantes qualités dé ter» 
minassent leur choix en faTeurd'Aripert^ œ 
prince , ills du Bavarois Gondebaud et duc 
d^Astiy fut appelé au trâue ) il était neveu de 
la rrâie Théodelinde. 

.Sou règne rappela les vertus de cette prin« 
.cesse j et sa modération fit jouir lesLom-* 
bards de sept années de caluic et de paix* Il 
•orna Pavie d'une magnifique chapelle. 

A cette époque j la iaiblesse du gouverne- 
ment impérial en Italie relâchait progressif 
vemout à Rome les liens de la soumission. 
Les édits sur le monothélisme étaient r«- 
poussés aTec -vigueur ; Tautorité des etaor- 
ques ne suiiisait pas à comprimer les résis- 
tances. Olympius fiit accusé par les Homaim 
d^une tentative d'assassinat sur la persoime 
du pape Martin. Théodore Calliopas 9 qui 
lui succéda ^ fit enlever ce pontife au milieu 
de Rome et l'enToyaàConstantînople. L'em- 
pereur Constant Pexila en Ghersonnèse^ oA 
il mourut^ et ordonna à son exarque de iaire 
élire un autre pape. Ce fiit Silène L*»' 655« 
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Règnes de Gondebert et de Pertharite* * 

Divisions cntne les Lombards. 

66lm La mort d^Aiipert multiplia les troubles 

en Italie. Il laissait deux fils j Fertharite^ et * 
Gondebert y et il voulut partager entre eux 
la couronne* Ce partage , inusité en Lom- 
bardie j et presque toujours funeste aux étatSy 
le fut en cette circonstaiice au pi Liice^ qu'une 
tendresse, peut-être aveugle, avait, trop favo- 
risé. Gondebert conçut bientôt le projet do 
réunir à Tétat de Pavie , qui lui était échu^ 
celui de Milan , ou régait son frère atné^ 
Mais trop iaible pour attaquer seul Fertha- 
rite, il eut recours au duc de B^évent Gri- 
moald ^ ([^ù j non moins aiubitleuxj mais 
plus habile , profita de ces divisions pour 
s^élever au trône sur la ruine des deiuc 
rivaux. 

Garibald, ministre de Gondebert auprès 

de Grimoald^, passe pour avoir ourdi toute 
cette trame , én la couvrant du prétexte de . 
l'intérêt de la patrie, qu'allaient déchirer les 
baines des deux frères , et qui ne devait pas 
êlre sacrifiée aux fureurs de ces étran^cis. 

Quoi qu'il en soit , le duc de Bénévent^ 
appelé par Gondebert , se rendit à Pavie , et 
, à sa pi^iuièie entrevue avec ce malheureux 
prince , il le tua de sa main , prétendant qua 
Je roi lui avait préparé le même sort^ On dit 

que^ sur des ayis pei£de$ , Gondebert atait 
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câché de^ armes sous ses habits, et que le duc 

qui les sentit en Peiti brassant y ieiguit de 
croire à de mauvais desseins j et perça aus* 
sitôt le i'oi de son épée ; celui-ci laissa un dis 
en bas âgé« 

Giûmoald se hâta de se faire proclamer , 
tandis que Pertharite ^ instruit du sort de son * 
frère et n^osant disputer le trône à son noup 
Yeau rival 9 s^enfuit en Hongrie clies les 
Avares 9 ses alUés. 

Sa femme Rodelbide et son fils Cunibcrt ^ 
encore enfant^ restés à Milan y tombèrent au 
pouvoir de Grimoald^ qui les fit transporter 
àBénévent ^ où il envoya en même temps son 
fils Romuald pour gouverner à sa place* 

Le nouveau duc, à peine arrivé , voit fon- 
dre sur lui un terrible orage. L^empereur 
Constant j à la tête d' une grande expcditioii , 
voulait relever Pempire en Italie et était desr 663» 
ceiidu dans les provinces méridionales, où 
Naples y Amaili y Otrante y Brindes y Ta- 
rente et la Calabre ultérieure le reconnais- 
saient encore, ilomuadl, pressé dans Béné* 
vent y attendait avec la dernière impatience 
les secours de son père. Il fut rassuré par le 
dévouement de Seswald^ son ancien gouver- 
neur , qui , toiiibé dans les luaiiis de Cons- 
tant 0% conduit au pied des remparts pour 
qu'il épouvantât les assiégés pa r d e iiiau vaises 
nouydileS) hu j: «uiuon^a, au contraire y mal- 
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gré la mort suspendue sur sa tête 9 la marcha 
de Grimoald , et mourut en recommandant 
3a iaiiiille à la protection du prince. 

Cette cruauté fut punie par la défaite en« 
tlère des Grecs; Constant s^en vengea en 
«liant piller Rome» Mais , battu une seconde 
fois 9 ce dernier revers le foi ra de se réfugier 
en Sicile ^ où il porta les riches dépouilles 
«enlevées à Pitalie , dont le midi passa alors 
sous la domination des Lombards y à Tex^ 
ception du duché de Naples , qtie la haine de 
Bon peuple pour les Bénéventains conserva 
seule à l'empire. - 

Grimoald y rassuré du côté des Grecs y vou- 
lait encore se ^barrasser de l'inquiétude que 
lui causaient Pertharite et la protection ac- 
cordée à ce prince par les Avares. 

n fit offrir à leur Khan des sommes énoiS 
mes pour prix de cet îiftte ; mais le Barbare 
s^honora par le refus le plus formel de cet 
indigne maiché. Cependant ^ ne voulant pas 
attirer sur son pays les armes des Lombards^ 
Il engagea Pertharite à se retirer , en lui ga- 
rantissant la liberté de choisir un autre asile. 

• 

Fertlmiite se /iVa? à Grimoald,' et est obligé 

de se sauver. 

Pbktharitk j rebuté peut-être d'aller 
mendier la pitié des étrangers y s'adressa à 
la générosité de Grimoald ; et de Lodi^ où îi 
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s^étalt secrètement reudu, il lui envoya tUre 
qii^il se remettait entre ses mains et ne vou- 
lait tenir son sort que de sa magnai limité. 

Le roi justifia d^abord lœe si noble con- 
fiance , et Pertharlte reçut à Pavie un tiai- 
tement digne de son ancienne fortune. Mais 
bientftt la faveur populaire dont ce prince se 
vit environné rappela à Grimoald combien 
11 étailï facile de tomber du tr&ne* La mort 
de son prisoiiiiler allait probablement le dé- 
livrer de cette crainte^ lorsqu^im des officiers 
de ce dernier ^ nommé Arnoulf j voyant 
déjà le palais qu^il habitait entouré de gardes^ 
Ven fit sortir avec une admirable présence 
d^esprit en le couvrant de méchâns habitSy et 
le chargeant d^un lourd paquet de bardes. 

Pertharlte , descendu avec des cordes par- 
dessus les murailles de Pavie ^ trouva des 
amis qui favorisèrent sa fuite et le conduisl- 
Tent en France* Grimoald ^ naturellement 66^» 
généreux, loua la fidélité de ceux qui hu 
avaient dérobé la victime de sa politique ^ et 
a^empresÂa de les attacher à son service. 

Ce prince , digne du trâne sHl ne Tavait 
pas usuri^é, s'efforça de faire oublier, par Ift 
sagesse de son gouvernement ^ les degrés qui 
Vy avaient conduit. Tandis que les sujets dtà 
Peuipire continuaient de s'ailaibllr par leurs 
querelles -9 et que Pexarque Grégoire rendait 
Pévêque de Ravenne indépendant de la jurî* 
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diction du pape, Gi iiiioaltl réformait et aug- 
666* mentait le code de Rotharis. Sous son règne 
et à son exemple , le catholicisine devint la 
religion doniiuâule des Lombards. Au mi* 
lieu de ces soins ^ il ne perdit pas de vue 
Pertharite y réf ugié à la cour d^AiistrasIe y et 
qui 9 redoutant de nouvelles embûches de 
la part dUin ambassadeur que Grimoald y 
avait envoyé y se préparait à passer en An- 
gletcrrcj lorsqii'mie voijc miraculeuse, dit le 
bon chroniqueur des Lombards ^ lui iit con- 
naître la mort de son redoutable ennemi. 

Retour de Pertharite. 

6jl* G&IMOAI.D avaitUaissé la coiuomie des 
Lombards à son second fils Garibald , en- 
core enfant. Celui-ci ne la garda qUje trois 
mois y et Pertharite la lui enleva san$ trou- 
ver aucune résistance. Il justifia par sa sa- 
gesse les vœux des peuples qui Tavaient rap- 
pelé dans ses états. Il eut cependant à répri- 
mer la révolte d^Alachls^ duc de Bresce et de 
Trente , qui avait pris le titre de roi y et qui, 
vaincu par Pertharite y fiit rétabli dans ses 
états par les bons oiSces du prince Cunibert, 
envers qui il se montra ensuite aussi ingrat 
ami que sujet déloyal. 

Usurpation d'jilachis. 
6^9 • Fou& affermir Tordre de la succession | 
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Pertharite sVtaîl associé son fils ^ mais dès 

que la mort du roi eut laissé Cunibert seul 
possesseur du trâne^ Alachis ibrma contre C^S» 
lui de nouvelles mat kiiiations, et cherclia à 
se créer un parti dans Pétat. Deux frères 
puissans à Bresce j Aldou et Giaïuoii ^ se- 
condèrent ses intrigues. 

Soutenu par-eux, il s^introduisit dans Pa- 
vie en P absence du roi j avec une troupe de 
conjurés 9 s^empara du palais ^ et se fit pro- 
clamer roi j sans que le peuple ^ sui*pris et 
consterné y osât s'opposer à cette révolution; 
Cunibert , obligé de elieicîier son salut dans " 
la fuite 9 g^giift une petite île du lac de 
Corne j qui , depuis Autharis^ appartenait 68 
aux Lombards^ et il se réfugia dans sa cita- 
delle j alors regardée comme imprenable. 

Pendant ce temps Théodore et Pascal à 
Home se disputaient le nége pontifical les 
armes à la main. Le dernier acheta la pro- 
tection de Jean Platys ^ quinzième exarque 
de Ravenne ,»qui j mieux payé d'un troi- 
sième concurrent^ assit âergius sur la chaire 
de saint Pierre. 

Alachis ^ que nuls liens n'arrêtaient^ vou« 
lut perdre Aldon et Grauson y pour sVmpa* 
Ter de leurs richesses. Mais ceux-ci décou- 
Trirent heureusemmt ses embûches y et se 
croyant dispensés d'être fidèles à un traître , 

ils allèrent trouver secrètement le rpi ^ ejj^ 
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concertèrent avec lui les moyens de le rétSH 
blir dans ses états. Us le ramen<èrcnt à Pavie 
de la même manière qu'ils l'en avaient chas- 
sé 9 en profitant de l'absence de l'usurpateur» 
, Celui-ci, outré de colèrej court de ville eu 
Tille^ appelant à lui ses partisans ^ agitant et 
trompant les peuples. H rassemble^ à forcîe 
4e promesses j une armée capable de tenir la 
campagne. Gunibert vole à sa rencontre { 
pom* épargner le sang, il appelle soil ennemi 
à un combat singulier dont la couronne sera 
le prix. Le rebelle qui ose y prétendre, n'ose 
pas tenter de la devoir à son courage per« 
sonnel ^ et s'en remet à celui de ses soldats. 
U livre au roi une sanglante bataille j mais 
. dans laquelle seront dirigés particuUè» 
rement contre Cunibert les efforts d'ua 
grand nombre de guerriers. On avait pres^ 
senti ce piège dans Tariuée royale. Un diacre 
de l'église de Pavie y nommé Zéno , qui se 
trouvait dan^ ses rangs , et qui avait beau- 
coup de ressemblance avec Cunibert, obtint 
par ses instances le périlleux honneur de se 
revêtir de ses armes , et d'attirer sur lui les 
4angers qui menaçaient le chef de Pétat* 
Le brave Cunibert n'avait cédé qu'avec peine 
à -cet héroïque dérouenient. La mort de 
' Zénp , accablé sous le nombre des assail» 
lana ^ [prouva la nécessil;é de ce noble strar 
me i la victoire complète qui en lutl.e 
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fruit , ramena pour quelques aimées daai 
rétat la paix et le bon didre« 

ÛTéadoî^ du dcge de V&Use. 

A celte époque le gouvernement de Venise G^'J 
prend plus d^importance et de solidité. 

Cet état 9 divisé sons Padministration de 
plmdeurs tribuns | avait acquis assez de forces 
pour exciter Tattentîon et la convoitise de9 
Lombards. Ses citoyens eurent le bon esprit 
de sentir qu'ails avaient besoin dhin gonver* 
nement plus concentré; et dans une assem-^ 
blée générale de la nation^ convoquée par 
le patriarche de Grado^ à Héraclée ^ ils se 
dpnnèr^nt un duc ou doge^ environné d^ua 
appareil presque royal ^ et portant une cou» 
ironne qui fut appelée la Cqrne ducale. Leur 
premier choix se porta sur un citoyen d^Hér 
ir^clée^ nonunéPaul-Luc Anafeste, renommé 
ppur sa sagesse et sa probité» H gouverna 
environ quinze ans 9 rétablit la tranquillité 
intérieure dans Tétat, réprima les £sclavona^ 
et fit reconnaitre Pind^sendanoe et les li- 
anites de sa république par Içs Lombard^ 

VsuFjml^on de JRaginiben» 



A la mort de Cumbert ^ Luitpert^ sop 

^Is, régna sous la tutelle d'Aiispiaud o\i 
«Axiepaiulf seigneur aussi distingué par sop 
wtxiXe que par sa naissance ^ niais Ra^nv, 
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berty duc de Turin ^ et proche parent du 
toi ( il était fils de Gondebert^ frère de Per- 
tharite ) j pioiita de $a jeunesse pour élever 
des prétentions au trône que son père avait 

yoi. Occupé. Une victoire sur Anspraiid fit pas- 
ser dans ses mains le pouvoir qu^au bout 
de trois mois il laissa par sa mort à son fils 

r^02, -^ip^TCt IL Ansprand avait rassemblé des 
forces avec lesquelles il défendait la cause de 
son pupille. La victoire y dans mie seconde 
bataille 9 aff^imit la couronne sur la tête 
d'Aripert, et lui livra le jeune Luitpert ^ 
qu^il £t étoufler dans un bain. 

Bientôt il fut débarrasse Je tout concnr- i 
fent^ et il régna pendant environ huit ans i 
avec une douceur que ses premiers actes | 
lie devaient pas faire espérer. Sa libéralité 
envers les églises, surtout envers celle de 
Rome j lui acquit d'ailleurs beaucoup de ^ 
partisans. - 

y 1 1 • Mais pendant ce temps , Anspriuid , réi ug îé | 
I en Bavière y n'avait pas cessé de préparer sa 
vengeance; et il vint à cette époque attaquer 
Aripert avec un corps considérable de Bava- | 
rois et de Lombards. Une première bataiUe | 
lui lut peu favorable; cepciidaiit la victoire 
resta à peu près indécise. Mais Aripert ayant 
saudaiii pris le parti de se replier sur Pavie ^ 
les Lombards Tabandonnèrent et s'empres- j 
gèrent d'oilrii: la couronne à Ansprand. Ari- ! 
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pert) à cette nouvelle ^ désespérant de pou- 
voir se maintenir ^ fiiit de Pavic se noie 
dans le Tesln , entraîné , dit-on ^ par le 
poids des xichesses dont il était chargé. 

Règfies d*Ansprand et de son fils LiUtprand. 

Akspe^and ^ au bout de trois mois, laissa 
à son iils Luitprand le trâne où l'avaient 
élevé SCS vertos et Pestîme de ses égaux. Le 
règne de ce prince , formé dans sa jeunesse 
à Pécole de l'adversité , fut un des plus longs 
et des plus brillaiis de cette époque. Il porta 
pendant trente-deux ans la gloire des Lom* 
bards il son plus hiuit périod<i : mais cet 
éclat même lit n^dtre des jalousies et des 
inimitiés qui suscitèrent de grands embarras 
à ses successeurs^ et qui iinireut par amener ' 
leur ruine. 

TfwUes en Italie à ^occasion du culte des 

Images., 

Cb fut dans ces circonstances qu^m on 
Orso y troisième doge de Venise , lui fit 
prendi e part aux allàires de Ja Terre-Fermé 
à Poccasion de la guerre qu^ excita Paul , 
viiigtièiiie exarque de Ravemie, lorsqu'il eût 
entrons de iidre obéir Rome et le pape 
Grégoire II au décret par lequel l'empereur 
Léon venait de proscrire le culte des images, 
£n yain le pontife veut q^u'on distingue dans 

ï. 4 
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ropposltlon qui se manifeste le domaine de 
la conscience d^avec Tobéisëance due aux 
sonreratns ; il ne peut empêcher que les sé- 
ditions n^éclatent avec violence : et lui-mâ-^ 
ine^ en accusant les ministres de Pemperenr^ 
Texarqne Paul et le duc Marin j d'avoir 
voulu le faire assassiner y et en les privant j 
il cette occasion de leur autorité , donne Ueii 
à rétablissement dans Rome dUme sorte de 
gouvernement républicain^ qui dura jusqu^à 
la lui du royaume des Lombards. 

Bientôt Pexarque j qui s^eSt efforcé d^ar-; 
mer l'Italie contre le chef de Pégllse j est tué 
dans Ravcnne. Luitprand y dont Pambition 

peut se couvrir cruu piclexle généreux j a 
déjà saisi cette occasion d^attaquer les Gi*ecs. 
La plupart des places de Texarqnat sont 
enlevées 5 cf une surprise lui livre llavenne. 
De son côté, le duc de Spolette prend Sutri, 
et il remet cette ville au pape , avec lequel il 
lut hnporte de paraître avoir des intérêts 
çpnununs. 

^ On regarde cette première possession avé- 
rée de terntoire comme le point de départ . 
des accroissemcns de la puissance temporelle 
des souverains pontifes. 

Cependant j l'eunuque Eutlcliyus est ren- 
voyé à Ravcnne, dont il fut le vingt-unième 
C3i.ari|ue. Il poiursuivit les projets <le son pré- 
» décesseiuç contre le pape ; U lui che^*che,de$ 
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emtemis parmi les Lombards et les Ho-» 

niaiiis ; il envoie jusqiios dans Rome des 
agens chargés de Penlever ou des^en déikire. 

Maïs le pape était encore pins effrayé des 
progrès et des prétentions de Luilprand que 
des menaces des Grecs y et pour ne pas voir 
ks Lombards régner à, Rome ^ il procure 
aux premiers les secours du doge vénitien. 
L'exartjue reprend roflcnsLve et enlève à 
Luitprand Ravenne et ses autres conquêtes* 
Le prince, irrité contre le souyeratn pontife^ 
conclut un accommodement avecËutickyus} 
tous deux se concertât pour soumettre les 
Romams. Dans ce pressant danger, Grégoire 
n a recours au chef des Français y Charles f 

m 

pour y^ui la victoire allait bientôt consacrer 
le surnom die MarteL C'est la première foia 
qu'on voit provoquer , par le chef* de TégUso 
de Rome y une intervention autre que celle 
des empereurs. Mais en attendant le résultat 
ds cette démarche, Rome pouvait dtre prise; 
,et le pape , se confiant en la générosité de 
Luitprand , vient en personne , suivi d'iui 
lietit nombre d'ecdésiastiques et des princi- 
paux citoyens j le trouver dans sa lento, La, 
il lui adresse des paroles si touchfuites que 
le roi Lombard' tomlîe lui<m^me aux pieds 
dupontiie, et se déclare son protecteur* Xi 
en obtient d'entrer dans Rome, où il va dépo- 
ser à Péglise de Saint-Pierre , sur le tombeau 
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des aputrcs j son ceinturon j son épée^ son 
gantelet ^ son manteau royal y sa couronne 

d'or et sa croix d'argent. 

Hachis , duc de Frioul , fvî des Lombards* 
uistolfe lui succède* 

r7^5« Les seigneurs avaient appelé au trône 
Hacliis j duc de Frioul \ il justifia leur clioijc 
par ses Tertus ^ par son amour à la justice 
et par sa pu t^'. Ces qualités lui concilièrent 
Testime de ^s voisins^ et suspendirent pour 
un temps PeflTet des inquiétudes que les 
aggrandissemens des Lombards avaient ins- 
pirées à des puissances jalouses ^ et particu- 
lièrement au pape. 

y 49* ' i^gii^ ti'op court pour le bonheur 

de la Lonibardie. Il avait hérilé des préten- 
tions de ses prédécesseurs sur le duché de 
Rome, mais au moment où il assiégeait Fé- 
rouse 9 le pape Zacharie vint le trouver et fit 
parler dans son cœur les sentimens religieux^ 
avec tant de (brcc^ que tout à coup ce prince 
se détermuia à prendre Phabit monastique y 
€t k se retirer au Mont-Cassin. Ces actes , 
dfixxm piété souvent aveugle ^ devinrent trèsn 
fréquens parmi les princes ^ et ce ftit dans 
ces siècles de barbarie une des maladies de 
l^esprit humain^ 
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Astolfe fait la conquête de VExarquaU^ 
pape appelle Pépin en JtaUe. 

Astolfe , frère de Jlachis j fut aussitôt 
appelé à lui succéder. Ambitieux 9 ayide de 

çoiiquêtes , et iie voyant à la tête de toutes 
les forces d'une puissante nation ^ il crut le 

iiiomeiit venu de la délivrer de la laible ri- 

Talitë des Grecs. U leur enleva Texarquat 9 
chassa Eutichyus de Ravenne ^ et amena par jSl* 
ces succès iiiêiue , les circonstances qui 
Aterent aux Lombards le royaume d^talie. 
• Le dnché roniaiii se trouvait comme en- 
fermé dans les états d'Astolië ^ et ce prince 
prétendait que cet état ; dépendant du gou- 
yemement de Raveime f devait en suivre le 
sort. 

£n vain Constantin réclame les droits de 
Tempire ; en vain le pape Etienne II , suc- jS%% 
cesseur de Zaciiarie , représente au Lombard 
que Roitie et son duché o|it cessé depuis 
plusieurs années de reconnaître Tautorlté 
de Texarque; Astoliê reste inflexible ^ et le 
pape se détermine à aller chercher lui-même 
le secours des Français. J-^i* 

lie célèbre Pépin arrachait alors du trAne 
les descendans dégénérés de Clovis* Etieime^ 
en sacrant le monarque ^ sembla domier 
une nouvelle sanction à Touvrage de la 754. 
politique 9 et il s'en fit un puissant et fidèle 
protecteur. Lç prince Français suit le pon- 
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tife au^elà de^ Alpes; A&tolfe est réduit à se 

renfermer dans Pavie j et consent y pour se 
délivrer de son ennemi^ à remettre à Etienne 
tout ce qu^il avait enlevé aux Grecs. Mais 
Pépin était à peine éloigné , que Ipin d'ejpé« 
4mter les conditions de la paix ^ Astolfe re- 
éprend les armes y et met le siège devant 
Rome. Fepin y oiFensé et irrité , revient en 
Italie y presse de nouveau Astolfe y et ne 
l^abandonne cette fois qu^après avoir iait 

• (jxécuter les conditions qu'il a imposées. 

On croit qu^Astolie méditait encore de re-* 
4;ouvrer ce qu^il n'avait cédé qu'à la force ^ 
lorsqu^il moui ut blessé à la chasse par un 

* sanglier. 

Didier, dernier roi des Lombards* 

Didier y ou Désidério y duc d'Istrie , fut 
proclamé rpi ^ en même temps que Rachis ^ 
qui prévoyait y dit*on^ les malheurs que le 
•caractère du duc allait attiier sur les Lom* 
Jbards y sortait de son monastère ^ et rede- 
mandait le trône d'où il était volontairement 
descendu. 

Didier avait mis le pape dans ses intérêts^ 
et celui-ci sut persuader à Rachis que Tarn- 
bition quMl montrait était contraire à Pesprit 
de piété 9 et à Pétat saint qu'il avait em- 
.brassé. Rachis rentra dans son couvent. 

Délivré de ce conqmTent% Didier tarde 



(83) 

peu à suivre à Pégardde Rome ^ la politique 
de ses prédécesseurs, 
n s'empare des biens de Péglise y fait cre» 

ver les yeux aux députés quelle pape lui en- 
voie ^ et excite des troubles à Rome pour 
avoir" une occasiion de se saisir de la per- 
somiè du pontife. 77^* 

Joignant Pastuce à la violence j il avait su 
gagner la reine Serte^ mère des deux roiâ 
firançais , Charles et Garloman. Cette prin- 
cesse désirant obtenir pour sa liUe Gisèle le 
trdne de Lombardie par son union avec 
Adalgise^ flli> de Didier, coiicliit le mariage 
de ses fils avec les deux filles du roi lom- 
bard, bien que Chai les int marié a Himil- 
trude^ et eût même un iils de cette union. 
Les efforts du pape paur traverser cette al- 
liance , furent lautlies. 

Xe pape appelle Cliarlemagne en luUiûp 

Av reste , Didier tira peu d'avantages de 

sa politique. A la mort de Caiionian , Ciuir- 
Içs réunit sur sa tête toute la monarchie ^ 
bien que son frère eftt laissé deux enfans de 
son mariage. Lenr mère se réingia auprès de 
son père ^ à qui Charles foientdt après ren- 
voya encore son autre fille, Désideratc, qu'il 
venait de répudier. Irrité de ces affronts j le 
roi lombard cherche à altli er le pape à Pa vie, 
afin de lui faire sacrer ses petits-fils et d^iu* 
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qiliéter Charles de leurs prétentions à l'héri- 
tage de leur père. Adrien h^^ T^ait d'occu- 
per le saiiit-siége ; aussi habile que Didier ^ 
il éluda ses demandes et conserva ainsi les 
bonnes grâces du roi français. Cependant 
Didier reprenait les places qui avaient ap* 

773. paitenu à Tempire ; poursuivant ses con* 
quêtes ^ il marchait sm* Rome et ravageait 
tout sur son passage 9 quand le pape Parrêta^ 
en le menaçant de l'excommunier. Mais déjà 
le pontife lui avait suscité un ennemi plus 
puissant ^ en appelant les 1 1 ançais en Italie. 

y^4* I^idier iit dans ce danger tout ce que pou- 
vaient conseiller la prudence et le courage. 
Il attendait Chaxles au passage des Alpes y et 
lui ferma si bien tous les chemins , qvie déjà 
celui-ci songeait à se tirer de ce mauvais pas 
par un accommodement^ quand tout à coup 
l'armée lombarde que commanda lent en 
personne Didier et Adalgise y frappée d'une 
terreur panique^ se débanda dans la plus 
horrible confusion. Ou croit que la trahison 
avait préparé ce dénouement inattendu. 
Quoiqu'il en soit y les deux princes y en- 
traînés par des soldats j ne - voient d^autre 
ressource que d'aller se renfermer^ Adalgise 
dans Vérone j et Didier dans Pavie. 

Les Français poursuivent avec ardeur une 
victoire qui leur a si peu coûté ; et Charles 
vient à Rome 7 célébrer la fête de Pâques. 
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Il y régla avec le pupe le partage de ses 
conquête^ et garda pour lui le royaume des 
Loiiibai Js. Spolette et la Maiclie J'Aiicône 
entrèrent dans le domaine de Téglise ; il pa* 
raît d'ailleurs que Charles se réserva la suze- 
raineté des pays cédés. 

Cependant Didier y pressé dans Pavie , fut 
réduit à se rendre. piisoiiiiLcr ; ce malheu- 
reux prince fut transporté en France | où 
l'on croit qu^il se lit moine» 

Adalgise trouva le moyen de se sauver da 
Vérone et pas^^a a Constaiiliiiople. Sa sœur 
Giberge ^ veuve de Carloman ^ qui était i^enr 
fermée dans la même place ^ fîit aussi con- 
duite en France avec ses fils* On ne connaît 
le sort que du dernier j Syagre, qui devint 
évêqne de Nice et iU^ mis au rapg des saints* ' 

Charles prit alors la couronne d^talîe ; et 
cette contrée ofint à cette époque, pour puis- 
sances principales, le nouveau royaume éta» 
- bli p«a les Friuiçais y la république véiù- 
tienne y les états de l'église, et les provinces 
. duMidL 

Le royaume des Lombarde a»vait àusé 
deux cent six ans* 

Leur domination coiicouint à éteindre les 
lumières én Italie. Mats, elle y rendit de Vi^ 
. nergie aux^ caractères et^commmnqua aux 
. peuples un «rand niiglénent vers l'indé. 
|iend«iuça cl la liberté» 

.4* 
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On a loué la cliasteté de leurs femmes : 
il est yrai que les lois les tenaient dans 

une tuteUe cuiitiiiiLe et tiès-scvère. On leur 
feproche aTec raison d'avoir propage la pra-» 
tique barbare des combats singuliers et du 
duel judiciaire* 

Paul Waiiioiiidc , dit Paul JJiacie , dont 
rklstoire ^ bien que sèche et aride ^ est si im* 
portante pour cette époque , fut le témoin 
des événemens du règne de Didier. Après su 
chute 9 il fut accueilli de Chartes ^ qui &%o- 
uora en lui accoixlont sa protection* 

Mègne de Cliademagiw et ,des pnnces de sa 

race en Italie * 

Jamais conquête d'un grand état ne coClta 
moins de ditucultés que celle du royaume 
•des Lombards. Les menées secrètes du pape, 
et dV4nselme y abbé de Niuitola et ennemi 
juré de Didier ^ avaient , selon toutes les ap- 
parences, préparé les voies aux Fmncais} et 
Charles 4 proclamé roi de Iiombiirdie y suc* 
céda aussi tranquUlement aux rois de cette 
nation y que s^il eftt été de lem^ race et Théri- 
tier naturel du tr&ne* , 

Son autorité s^étendit même plus loin que 
la leur , puisque le dtiché de Rome et Pan- 
cien exarquat la recomnu'cnt : mais les Vé- 
nitiens-lie virmt dans cette conquête qu^une 
juouvelle invasign de Barboiv^^; et 4>e rappro- 
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chèrent de Tempire grec j dont ûs Testèrent 

long- temps les fidèles ailles. 

D^ailleurs les peuples continuèrent à sul- 
Tire leurs lois 7 et des princes particuliers s'é- 
levèrent dans divers iiefis^ qui ne cessaient 
pas pour cela de dépendre du chef de l'état. 
C'est ainsi qu^il y eut alors des marquis en 
Toscane ^ des comtes à Gênes ^ et que mâtu^ 
les archevêques de Milan et de ilavcime pré- 
tendirent unir répée à la crosse ) et ériger 
leurs archevêcliés en principauttis souve- 
raines. 

Cependant les Grecs clierchaienttonfes lès ^Si . 

occasions d^exciter des troubles en Italie. 
Charlemagne ^ forcé par les afËdres de seft 
autres états, de s'en absenter souvent^ y 
laissa ^Um fils Pepin avec le' titre de roi y 
un conseil pour gouverner petidaiit sa jeu- 
nesse. Sur ces entrefaites ^ uixe tentative 
d'Adalgise ^ soutenue parles Gn^s y échoua y88» 
complètement } la déiàite de ce prince et de 
^n armée , par les Français et le duc de 
Bénéveut , rc^ité lidèie à sou noiiveau souve* 
^rain j acheva 'de consolider le âiouvèl oMxe 
de choses 5 et Adalgise ) soit qu'il eût été tué ' 
dans cette afiiadre y soit qu^il ait renoncé au^ 
conseils d'une vaine ambition ^disparut dè» 

lors de la sckie di& Fhîstûire. 

» ♦ % M • t 

* % 
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Causes de la cniationdel^empired* Occident» 

Dans cet état 4e clioses y toiis les rapports 
politiques et de souyeraineté entre l'Italie et 
Cunstaiitinople étaient piesqu* anéantis ; 
' cependant le titre d'empereur était encore 
respecté et r.ippelait des droits suspendus 
. plutôt que détruits j tant Rome avait peine 
à s^accoutumer à ne plus associer son nom 
7p5. à celui de l'enipirc. Déjà Charles, comine pa- 
trice 9 y exerçait une autorité très<-étendue ; 
mais cette dignité n'éLail que celle d'un ofli- 
cier impérial y et die ne convenait ni à sa 
grandeur y ni aux vues des papes j que les 
querelles religieuses et les prétentions rivales 
•de Péglise de Constantinople écartaient de 
plus en plus de leur ancieime soumission 
. . aux empereurs d'Orient. Une grande inno- 
vation semblait nécessaire en OccideiiU Une 
iriolence exercée contre Léon III y qui occu-» 
pait- alors le siège pontifical y en devint la 
cause ou du moins l'occasion. 

Deux dignitaires de l'église romame y 
Pascal et Canipolo, qui avalant )0ui et abusé 
d'un grand créditsous le pontificat d'Adrien^ 
mécontens du nouveau pape y lïioins com* 
plaisant à leur ^ard y excitèrent contre lui 
une sédition^ et Penlevèrent an milieu même 
799* ^^^^ pix>i;essio{i publique/ Kenimné dans 
un monastère 9 il y éprouva les phis mauvais 
Irsutemciflis. Mais Us conjurés n'eurent pas le 
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temps de consommer leur projet , et furent 
forcés 9 par Parrivée de Guiaigise^ duc de 
Spolette ^ de remettre leur prisonnier en 
liberté, . 

n paraît qu^il demanda d^abord justice 

à la cour de Coii&taiitiuople 5 la célèbre Ii'ùne 
gouTemait alors Pempire* On ne sait pour* 
quoi elle dédaigna de s'occuper de cette ai- 
faire. Mais après ce dernier ^cte de soumis- 
sion y Léon se croyant sans doute afiranchi 
d^uue plus longue obéissance à une autorité 
qui ne pouvait ou ne voulait plus le protéger^ 
all^ porter 6es plaintes à Ciiarles | qui le 
renvoya solennellement en Italie , promet* 
tant de Vy buivre et d'yiaue iiiluriner contre 
les coupables. 

Ils n'osèrent paraître à son tribunal 5 et 800. 
le pape ^ îustiiié des accusatLons.de ses enne- 
mis y proclama y par reconnaissance y Charles 
Euip^iLEUR le jour de Noël de cette année. 

Les acclamations des Romains se joigniv 
rent aux bénédictions des prêtres ; et lloine 
put croire du moins ^ sous le régne de Clia£> 
leinagne, qu'elle avait recouvré- son ancienne 
splendeur. Le nouvel. Auguste voulut parid- 
tre avoir été forcé par les vœux du peuple à 
prendre la couronne impériale j mais dès lois 
on sut apprécier ces formules de modestie f 
sous lesquelles il est si facile à l'aïubition 
satislin^ de déguiser sçs véritables se^timens» 
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Cuerœ entre les Français et les Vénitiens^ 

La démarcation qui se fît des deux empires, 
plaça les Yénitieus daus les liitiitesde celui 
d^Occident; mais leurs anciennes habitudes 
et les intérêts de leur commerce les atta- 
chaient aux Grecs. 
804 • Obelerlo y leur doge y vainement gagné 
par Pépin ^ ne put obtenir de ses compa-^ 
triotes qu^ik s'engageasseiiUi servir les Fran- 
çais contre Vempire. Des hostilités suivies 

de trêves mal gardées prolongent cutte tjue- 
8o^« relie j enfin Pépin ibrme à Uaven^e mi arme- 
ment considérable , s^empare de Chiozza et 
de f aiestrine ^ et menace Malamauco , où 
était alors le siège' du gouvemeraent. Dans 
ce danger , lui citoyen usant de l'aut orité que 
lut donnait son méiite personnel ^ Ange 
Purticipazio j détenuiiie ses eoiiipiilriotes à 
se transporter ayec toutes leurs richesses à 
Riallo dont la position au œnîre de la la- 
gune est plus forte et plus avantageiise. Dès 
lors la patrie est toute entière dans cette Qe. 
Les vaisseaux de Pépin s'engagent dans le 
labyrinthe dllots qui lui servent de ceinture* 
Les barques légères des VénitienSj en fuyant 
devant eux 9' les attirent dans les bas-fonds ^ 
la mer^ en se retirant les y laisse éclioiiés 5. 
toute manœuvre est impossible ; et les Véni* 
tiens les entourent , les assugciil pour aîii^i 
dire 9 et y portant le fer et la icu» Pépin ^ 
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tumUié y mais furieux , se venge sur les • 
villes dont il est le maître et les ré4uit en 
cendres. Cependant l'empereur, pour sauver 
riioniietir de son iils^ engage sous main le 
pape à intercéder auprès de lût ponr les 
Vénitiens; et Charles , fléclil devance ^ ao- 
coi^da h ceux-ci la liberté de leur commeroe 
avec les Grecs, moyennant un tribut annuel 
qu'Os paieraient au royaume dltalie» 

Alors la répubîk|ue Vénitiemie sVcciipa 
à i^gulariser les élections, jusqu^àlorstumul'» 
tueiis<«s , de ses doges ; et PartidpaKÎo , qui 
venait de sauver Tétat en le concentiant à 
Rialto , fut promu à cette éminente dignité , 8ll« 
et gouverna sous la siuve'Jlaiice de deux 
tribuns* Rialto devient le berceau de la rille 
de Venise ; le palais ducal s^y élève 5 les 
soixante ilôts qui Tentourent lui sont «ucr 
cessivement réunis par des ponts. 

, Mt'gnes de Berna jd et de Lothaire. Relujues 
de smnt Matv apportées à Venise. 

Bekkajii) 9 iils de Pepln ^ proclamé roi 8l2«r 

d'Italie ^ était trop jeiiue puui conduire les 
affaires j mais Adelard , abbé de Corbie , et 
son frère Walla, ministres de son père^ 
furent maintenus à la tête de Pad ministre- 
tion ; et jusqu'à la mort de Charlemagae 
rien ne parut changé dans le gouvemeiuent* 
liVliéfUtiQii à Tempiro de iUs Louis la 
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9l4\Déhoïmsdxe commença le prompt déclin de 
la race des Carlovinglens. Des intrigues se 
formèrent contre les deux sages ministres du 
. royaume dl|;âlie9 et le faible empereur le$ 
sacrifia à ses courtisans. Bientôt Pinexpé- 
rience de Bernard fournit à sea ennemis des 
armes pour le perdre* Condamné à mort 
connue rebelle , ce prince pcrit par suite des 
blessures qu^on lui fit 9 en lui arrachant les 
yeux 9 peine en laquelle Pempereur avait 

818 • commué son supplice» 

: Louis garda quelque temps le titre de roi 
d^Italie ; mais après son second mariage avec 
Judith de Bavière, il envoya dans ée royaii- 

820. nie Lotliaire son iiis, qu'il avait déjà associé 
à l'empire y et Ven déclara roi. Ce que celui» 
• ci fit de mieux j lut de rappeler au timon 
des ailaires ce même Walla y disgracié par 
Louis, et qui sVtait fait moine. C'est à lui 
qu'on rapporte tout le bien qui s'opéra dans 
l'administration de l'église et de Pétat^ 
lorsque le reste de renipire était déchiré par 
les iimestes djssentions des Carlo¥ingiens« 

8218 • remarque à cette époque , la solidité 

que prend l'établissement des ducs en Tos- 
cane , et Pon a une suite assez exacte de ces 
princes y depuis ëidB jusqu'à iii5. Vers le 
. m^me temps , Justinien et Jean, fils de Par-» 
ticipazio , devenaient , après lui ^ doges de 

Venise* Jean eut à combattre les prétamtiiMgft 



d by Google 



( 93 > 

d'Obelerîo j cet ancien doge que nous avoii^ 
TU destitué plus haut : il lui iit trançl'^r la 
telc. Sous iuii gonvtiiiement^ les Vénitiens 
acquirent les reliques de ^\Xkt MarCf quHin 
marchand enleva par supercherie d^Alexan- 
drie. Dès loi-s Son image ou celle de son llon^ 
distin^a les monnaies de la république ^ et 
le nom de saî|it Marc devint pour les Véni- 
tiens comme un talisman national auquel se 
rattachaient toutes les idées d* honneur ^ de 
gloire et de patrie. 

Une conjuration renversa Jean; il fut 83 j 
rasé et relégué dans les rangs des plus obs- 
curs serviteurs dhme église ; son successeur 
Tradouico ne fut pas plus heureux , et périt 
assassiné. Six nobles familles agitaient Pétat 
de leius rivalités ; ces discordes civiles livrè- 
rent pendant un temps l'Adriatique aux bri*» 
gandagcs des Sarrasins et des pirates de Dal* 
matie^ dont le principal repaire était à Naç« 
renta^ an fond du golfe de ce nom j à peu 
près vis-à-vis d'Ancône. 

Pillage de Home par les Sarrasins^ Forma* 
tien de la cité Léonùw. 

Cbs redoutables ennemis dont Pltalie m^ 84^* 

rldionale était déjà depuis plusieurs années 
infestée 9 marchèrent- à cette époque contre 
Home j pillèrent les églises hors des murs et 

ravagèrent les campâmes enTironnantes. 
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J\our$uivW par les troupes de Louis il , à qui 
son yère Lothaire avait cédé le royaume 
d'Italie, ^ij. attendirent les chrétiens du côté 
de . Gaëte y et les^^irent dans une alireuse 
déroute. ^ - . 

84S • 1^ danger que Rome venait de courir et le 
pillage de Péglise des Apôtres déterminèrent 
le pape Léon. IV à exécuter le projet déjà 
formé avant lui j d^entourer de murs le fau- 
houxg où se trouvait cette église. Ces travanx 
iiirent entrepris avec Fapprobation de Pem)- 
pereur et poussés avec activité, gnlce au zèle 
qu'il mit à y- contribuer^ ainsi que les prin- 
ces de sa famille. Us fiirent achevés en quatre 
ans ; cette partie de Home fut distinguée par 
le nom de Cité Léonine» ' 
* L^hlstoire^ qui nous a conservé le souve- 
nir des grands travaux' de Léon ^ lui attribiie 
encore des actions miraculeuses j et Ton ra- 
conte quUl arrêta j par ses prières y un terrible 
incendie qui dcvorait à Rome le bourg dit 
des Saxons. Cet événement a iburni à Ha- 
phaêl le sujet de son magnifique tableau de 
Vinceiidio del Bœ^o, Tuu des ornemens du 
Vatican. 

Z66. Louis II parvenu à rcmpire tentait, de 
son côté y des expéditions contre les Sarra- 
sins de la grande Grèce sans pouvoir leur 
86 arracher cette riche proie. Il reçut même 
ixa échec considérable en se retirant de de» 
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"tant Bari ; mais bientôt il prit sa revanche SjO. 
et détruisit dans une grande bataille une 
de leurs plus florissantes armées. Ce revers 
leur fit perdre Bari ^ dont ils avaient iait 
leur place d'armes. Mais le roi, resté au aiL- 871, 
Heu des Bénéventins^ avec une poignée de 
monde , y courut les plus gi*ands dangers 
parla trahison deleurducAdelgise^ quitenta 
de s'emparer de sa personne et auquel fl 
échappa en se défendant trois jours dans une 
•tour isolée* L'approche d'unenouveUe armée 
de Sarrasins^ iiidépendaninicint du rassem- 
blement des Français qui allaient fondre sur 
le perllde duc ^ le déterminèrent à laisser 
échapper Louis après en avoir exigé les plua 
terribles ijeriiieiiSj qu'il ne chercherait jamais 
à se venger 9 ni qu^il ne reviendrait point 
en armes dans le duché de Béuévent. 

Jlcgrie de CJuirles-le- Chaude, 

Ojs voit Louis dans ses dernières années 8^5, 
occupé de ibndations pieuses. Sa mort laissa 
vacans l'empire et le royaume d'Italie. Il n'a- 
Taltpointd'exifans mâles : Charles-le^Chauve^ 
Toi de France , et Carloman j fils de Louis 
de Bavière 9 se présentèi^nt pour disputer - 
son héritage. - 

Engelberge^ veuve de l'empereur, favori- 
sait Carloman; mais le pape Jean YUI et le 
.clergé s'étaient iortemen^ déclarés en faveur 
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de Charles. Il réunit les royaumes d'Italie et 
de France avec le titre d^empereur ^ et il ailla 
à Rome receToIr la couronne impériale des 
mains de Jean YIII^ auquel il accorda en 
récompense des terres et d'autres preuves de 
sa libéralité. 
, Cliarles s'étant ensuite rendu à Pavie, y 
.convoqua une diète des évêques et des grands 
Tossaux du royaume dltalie 9 qui Pen élu* 
rent roi diaprés Tinvitation du souverain 
pontife 9 et en conséquence de ^élévation 
précédente du prince à la dignité impei iale. 
Ces foimulea seniUaient indiquer que Char- 
les tenait toute sa girandeur du pape. Il le té«^ 
moigna encore^ plus- ibnnellement par sa 
conduite j puisque ce nouvel Auguste porta la 
reconnaissance jusqu^à se rendre rixistrii- 
ment seivile des ressentimens du pontife 
contre les évêquesqui^ en favorisant le prince 
Bavarois j avaient cherché à mettre des 
bornes à Tautorité papale. 

Cliaries-le-Chaiiue , en JtaUe,fidt à Vappm^ 
che de CaHotlian, qui est élu roi. 

Le pape avait enfin , k force dMmportu- 
nités j déterminé Charles à venir au secours 
de Pltalie; il alla à sa rencontre jusqn^à 
Vcrccil ; mais tandis qu'ils s'occupaient de 
fêtes à Pavie, ils apprirent que Carloman de 
Bavière dci}Çcndait de son coté pur le Frîoul | 
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à la tête d^une puissante année 9 pour enlever 
à son, oncle des états et un titre auxquels il 
se croyait plus c^e droits que lui. 

A cette nouvelle 7 Charles et le pape se re- 
tirèrent en grande hâte sur Tortoney où ils 
attendirent encore quelques jours les grands 
vassaux de la couronne. Mais n'en voyant 
arriver aticim 9 et se croyant abandonnés ^ 
ils s'ciiluirciit aussitôt 5 le pape î\ Ronic^ et 
Charles vers le mont Cenis. La fièvre le saisit 
en route j et il mourut dans im petit endroit 
nommé Brios. On croit généralement ^ mais 
sans preuves suffisantes ^ qu'un Juif j son. 
médecin y nommé Sédeclas y Fempoisonna. 

On rapporte aussi ^ diaprés quelqMeS anna- 
listes du temps y que tandis que Chatles-le- 
Chauve iîiyait à la nouvelle de Tarrivée de 
Carloman ^ celui-ci de sou cùté , sur le faux 
bruit qiie son oncle marchait à lui pour Tatr 
taquer^ s'en retourna précipitamment d'où 
il était venu } mais ce récit pai ait; peu digne 
de foi et tout à fait invraisemblable/ Le sa-^ 
vaut Muratori cite des actes de ce prince en 
Lombardie dont la date ne permet pas de- 
croire que Carloiiiou y par une vaine terreur 
desarmesd'unprincecélèbrepoursalâcheté, . 
ait renon cé à ses projets. Il les poursuivit donc^ 
et tarda peu à ran^r à son parti les ducs^ 
les barons 9 les évêqnes du royaume d^taBe 

qui lui w àé&xèsmt lA Muxom^ 
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Ou a déjà Tix que le duché de Rome s^étalt 

toujours refusé à faire partie du royaume 
d^Italie y ne roulait dépendre que d^un 
empereur. Caiioinan ordonua à Adalbert ^ 
duc de Toscane de s^assurer de la personne 
du pape qui 5 initc de cette violence ^ uûty. 
dès qu^il iiit libre y l'église de Latran en in-; 
terdit, et se sauva en France auprès de Louis- 
le-Bègue afin de riutéxesser à 6a vengeance* 
Déjà il s^était plaint à ce prince des violences 
des ducs de Spolette et de Toscane , qui loi 
oyaient ^ disait-il j enlevé la puissance que 
les papes tiemient des enipeieiirs et de leurs 
vicaires 9 et il les déclarait excommuniés. 

ie pape excite Boson , duc de Provence ^ 
contre CaHonhan, et reconnaît Cliaiies4e- 
Gros, quHl couronne empereur* 

Je Air y in , en France ^ voyant quMl avait 

peu de soutien à espérer dvi roi que I4 iai*- 
blesse de sa santé et les embarras du royaume 
occupaient plus tpie les intérêts de réglise de 
Kome^ se tourna du c&té de Boson ^ alors^ 
duc: de Provence, auparavant duc de Lom- 
bardie sous Cbarles-le-Ciiauve 9 et époux 
d^rmengaide , fdle de Pempcoeiir Louis II. 
• Il revint k Pavie avec cet ambitieux, le dé-, 
dara son fds adoptif , et concerta avec lui le8> 
mu yens de faire passer SUT sa tête lacuuroune' 
de Carlonuoii» A cet effet, il rânvoquà. don^' 
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cette même Yille un concile ou diète où i]k 
appela tous les évêques et les plus puissans 
vassaux du royaume ^ tels que Bciciiger y 
duc de Friouly et Sipon^ duc ou marquis de. 
Milan ; mais aucun ne se rendit à une con- 
vocation aussi irrégulière ^ faite dans les états* 
mSmes de Carloman et sans sapartlclpation«: 
Le pape trompé dans ses vues j se retira 
à Rome y tandis que Bpson regagnait la 
Provence , où peu après ^ ià. la mort de 
Louis^le-Bègue ^ il créa le royaume d^\rleS' 
et s'en déclara roi. Bientftt la mort de Carlo* 
maniât passer , malgré ropposition du pape f 
l'empire à son frère Chailes-le-Gros. Le88l. 
pontife^ tarda, peu à se ranger du parti que 
fovorisait la fortune , et aux fStes de NoëI>. 
il plaça la couronne sut la tête du nouvel, 
empereur*. 

Le duc de Spolette est dépouille et ensuite 
in^^-sU de nouveau de son duché» 

* 

CKjà.&iiSS-x*B-Gao8 se trouvait alors en Itxk^ 883*^ 

lie j où le pape Marin ou Martin II l'avait 
^ippelé pour réprimer les envahissemens coiip 
tinueîs de Guido , duc de Spolette , sur le 
domaixie de TEglise. Ce duc accusé d'avoir 
jovlu se soumettre à la cour de Constant!» 
nople j fut mis comme rebelle au ban de 
Tempire; Bérengèr^^ duc de Frioiil, s^arma; 
pour ^iBéçut^i: ce décret. Mais cette ej^pédi* 
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iion mcconteutaslugulLèremont contre i^em- 
pereiir les grands yassaux^ et particulière» 
ment tous les seigneurs quL tenaieut des licis 
' de Guidoy et auxquels on les retira pour en 
investir des créatures de Charles. On ne sait 
quel parti prit l!empereur pour apaiser ces • 
luécuiitentemens. On Toit seulement que peu 
après les ravages des Normands.le rappelé* 
rent .en Germanie* 

Puissance de Luit^ard, éucque de Verx:eil p 
et archichancelier de l^empire. 

L^BMïBRBUB. arait chargé Luitvard ^ archi- 

cliancelier do reinpire et évêque de Vciceil ^ 
d^engager Adrien III à se rendre à une grande 
diète convoquée î\ Wornis ^ dans le dessein , 
dit-on j de ikii^e reconnaître Bernard ^ son iîls 
naturel, pour son héritier. 

La mort d^ Adrien einpêclia ce voyage. Il 
eut pour successeur Etienne V , qui secourut 
de ses deniers le peuple romain j tourmenté 
de la famine y attendu que la famille de son 
prédécesseur ^ d'après une coutume révol- 
tante déjà introduite à Rome, avait pillé^ 
non seulement le palais pontifical , mais en- 
core le trésor et les greniers publics. Des 
nuées de sautereDes ravageaient aussi alors 
les champs. Etienne accorda une rétribution 

_ , ■ 

a raison d'une certaine quantité dé ces ani- 
maux détruits} jet ensuite ajont béni deTcaui 
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U €91 arrosa processiomadleiïientles canipa- 

. gnes; et ce fléau disparut. 

Cependant la consécration de ce pape , 
laite ayant l'arrivée du consentement de Te m- 
pereur 9 excita la colère de ce prince ^ qui en-» 
Toya Luitvard et quelques autres évêques à 
Ilome^ pour déposer Etienne. Mais les Ro- 
mains lui ayant représenté que Télection 
dvait été canonique et unanime , et que Par- 
chevêque de. Parie j son ministre ^ Pavait 
approuvée ^ Ckarles s^apaisa et se désista de 
sa menace. 

Le crédit de Luitvard était alors à son. 

comblei ainsi que sa puissance j mais sa fb]> 
tune avait excité Pënvie ; et il sMtait fait de 
.nombreux ennemis qui multipiièrentcontre 
lui les plus odieuses accusations. 

Ou prétendait que y lié dans la bassesse et 
'4levé des derniers rangs à la dignité da mi- 
nistre de Pempire j il s^ét^t assei-vi son maî- 
tre au point d^être plus piiissant et plus re- 
douté i^jne lui. On Pacciisait de contiaindrc 
les plus illustres familles adonner leurs lilles 
en mariage à ses parens. Ou rapporte qu'il 
«nleva,d'un couvent la nièce même de Bé- 
renger^ duc de'Frloul, pour la hiarier à son 
xieveu^ qui y s'iliaut. en croiie la cluonique 
de ce couvent ^ mourut par Pefiet des prières 
4ies relii^ieuses « dans la nuit même de ses 
jioces. Enfin on alla jusqu'à semer des in$>- 
■ 1^ ' ' 5 ' 
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jiuations odieuses à Poccasion de la cont 
fiance que lui aocoidait rimpératrice. 

Quoiqu'il en soit, il estxertaiu que le duc 
de Frioul vint^ k cetlse époqiije arec des gêna 

Ue guerre ravager le palai& épiscopal de Ver- 
ceil 9 et s^en retourna sans avoir trouvé de 

résistance j mais P aimée suivante il iiit 

obligé j pour éviter la colère de l'empereur f 

de donner satisfaction à Luitvard ^ qu'il in** 
deumisa par de riches présens. 

Disgrâce de LuiWaM^ 

L^BSpècB de triomphe que Luitvard avait 
obtenu sur le duc de Frioul • fut le terme de 
«a fortune ; Pon conjecture que Béreng^ 
humilié y n'en devint que plus acharné à sa 
perte* La ialblesse de la santé de Charles 
avait influé sur ses facultés mentales. On 
profita de cette ^circonstance pour faire par»» 
venir jusqu'à lui des accusations infimes qui 
touchaient à son iioimeiu* j et qui irritèrent 
sa jalousie. Sans rien examiner il chasse son 
jniiiistre elle dépouille de tous ses honneurs. 
Peu de jours après ilfait comparaître IHmpé-» 
ratrice Ricliarde devant son conseil , ctdécla* 
re^ augrandétonnementdePassemblée^ que 
depuis plus de dix ans il n'a eu aucun com- 
Wfirce avecelle. Lasurprise augmenta quand 

Ja pnncesse ajouta à cette déclaration qu'elle 
n^avait jamais parta^ sa couche ^ qu'elle 
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4lait fèstée TiMige , et s^offiit à le prôuver 

par le duel ou par l'épreuve du ieu. 

Son innocence fat alors teoonmie^; mai» 
elle n'en quitta pas moms la cour et se re- 
tira dans un monastère où elle mourut en 
odeur de sainteté. 

Bientôt après Charles ^ tombé dans un mi» 
pris universd , fut déposé dans nne diète des 
barons de i!empire9 et mourut Tannée sui- 
Tante dans le dernier abandcm» ^ 

£tat de l'Italie sous les rois Cado^iiigiens, 

Malgré la faiblesse des Carlo viiigiens | 
l^talie^ sous leur domination y fut la moins 
malheureuse des contrées àoiitCharlemagne 
€iyait formé son empire. Elle ne fut poiiat Ito 
théâtre des guerres où cette famille se dcLmi- 
sit de ses propres mams. 

lia part indireele qù^eUe y prit réveilla 
parmi les peuples Tesprii militaire} il y fit 
même tant de progi*ès ^ qu^on vit alors lés 
ëvcqiies et les membres du clergé ceindre 
répée comme les aerhres seigneurs dont ils 
• afïectaient le rang^ ét défendre leurs biens 
on leurs prétentions les atoies à la main. Oe 
clergé 5 qui avait appris à combattre ^ ne sâ- 
^ Tait plus écrire. Cependant ce siècle prodiâ» 
' sit le bibUothécaire Anastasc , à qui Ton est 
redevable du recueil de la vie des premies:a 
" papes* . ' • ' . ; ' ' • • 
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' La barbarie et Tiguorauce étaient d!ail- 
teuTâ au point qu^on yit des moines venir 
des îles Britanniques ou de TAustrasie pour 
icnseigner le latin en Italie. L^histoire des 
.arts n'est pas moins stérile à cette époque 
que celle des lettres ^ et elle n^o£Qre rien de 
remarquable ^ si ce n^est poui taiit une belle 
et fameuse mosaïque qu^Hi croit avoir été 

exécutée sou$ le pontificat et par les ordres 
de Léon lu/ 

On voit aussi Venise envoyer des cloches 
à Constantinople* L^invention* des orgues y 
qu'un prêtre vénitien nommé Georges j y a 
aussi portée y parait faire peu de pr ogrès en 
Italie ; au reste la part et sur-toiit le règne 
de vingt-six ans de Louis II y recouvrirent 
d^une nouvdle population les campagnes 
désolées. 

Sous les Carloyini^eus f la puissance des 
grands tassaux, celle sur-tout du dergc, qui 
. dbvint un corps politique et le plus influent 
dans Tétat, s^accrut à raison du peu d'énergie 
, du pouvoir royal y de jtQutes parts remplacé 
' par celui que s'arrogeaient les moindres sei- 
gueurs. Ceux-ci cependant s^éclipserent de- 
. vant les plus puissans ; et lorsque finit la 
. moiiarcliie Carlo viugic^me y il ne se tirouvait 
en Italie que cinq ou six prince qui pussent 
. prétendre à la couronne. 

Le plus puissant de ces princ^ était 
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celui de Bciiévent j qui continua de sépaiei 
ses états de ceux de PItalie supérieure. 

AÂBÎhertj duc et marquis de Toscane^ sut 
auissi se contenter d^un pays entouré j par la 
na^e j de limites qui semblaient l'appeler à 
l^dépendaxKie. 

modération d'Adalbert fut imitée par 
Ansgâr y marquis dlvrée , qui pobi>édait la 
partie du Piémont destinée à ibrmer la dé^ 
lënse de la Lombardie du coté des Français. 
Les états placés aux frontières d^un pays toI- 
sin aTdient pris des Germains le nom de 
Marches (Ma/vk) ; delà vient que leurs pos» 
seéseurs joignaient souvent au rang et au 
titre de duc celui de marquis ^ comme on le 
Toit entr^àutres de Bérenger , diic et marquis 
de Fiûoul, quïgardait la marche ou frontière 
'Tréinsane , et dont les possessions s'éten* 
daleut des Alpes Juliennes à TAdlge , et de 
Guido ou Gui 9 duc de Spolette^ qui seuls 
des princes Italiens aspirèrent alors à la 
couronne. 

Règles des seigneurs italiens. MecUon de \ 

Béi en^er f duc de FriouL 

A'*la mort de Charles-le-Gros y une fac- 
tion appela le duc de Spolette en France. H 
quitta pour cette chance celle que pouvait 
lui offrir Tltalie y et Bénsnger ^ sans nhraux ^ . 
en^ occupa paisiblement le txuue que lui 
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888 . t>ffrireiit les grands et les barons. Sur leur 
inyitationy il se rendit à Pavie^ où Anselme^ 
arcIieYeque de Milan ^ le conromia a^ec la 
célèbre couronne de ier. Cet usage avait été 
négligé par les rois Carloyingiens 5 il fut plus 
religieusement observé par la sidte* 
• Jamaid , peut-êtire j règne ne fiit trayersA 
par plus d^obstacies et de diflicultés que celui 
de ce prince. A peine asris sur le trône j il 
eut à se défendre d'ArnoHe ou Amould, duc 
de Bayière, qui n^ayant pu rien obtenir es 
France 9 aviiit tourné toutes ses vues sur 
lltalie. Us^avançaiit à U tête d'une puissante 
jarmée, cjuand Bérenger, qui ayait à redouter 
la rivalité du duc de Spolette , se hâta d'aller 
à la rencontre du prince allemand; il m 
obtint la paix j à la condition d^une espèce 
d^ommage qu'il lui £t de son royaume, 

Cuidoj duc de Spolette, se fait éUre mi à la 

place de B6rengci\ 

n était d'autant plus urgent de s'accom^^ 

moder avec cet ennemi , que Guido , aussi 
peu satisfait qu^ AmoUè des Français ^ reve- 
nait en Italie annonçant , rfyec le regret de 
Pavoir troplégèiement quittée, le dessoin de 
la disputer à Bérenger. H fallut qiie le» armes 
décidassent cette querelle. Guidp perdit une 
première bataflle \ mais ayant rassemblé de^ 
aouyelles iorces ^ tant dans ses états i^u'eu 
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Bérengerse retira dans le Frioul^ et il occupa 
Vérone , où il se fortifia pour ^tt^ndre un 
temps plus propice. 

MaStre de Pavie ^ Guido y convoqua un 
synode d'évêques , et fit légitimer par eux 
le pouToir qu'il ne tenait encore que de la 
force des armes. 

La conservation des actes de cette assenj- 
blée 5 monument précieux de cet âge j nous 
fait counaitre comment ses membres se cru« 
cent le droit de disposer de la couronne y du 
vivant même de Bérenger. 

Ilsétafalirent, comme condition fondamen- 
tale de toute élection^ que le roi devait s'obli- 
ger à conserver les immunités et les biens de 
l'église romaine ainsi que les droits des évê* 
ques qu'il ne devait pas les troubler dans 
l'exercice de leurs fonctions et principale* 
ment de leur juridiction cœivitiye envers les 
violateurs de la loi de Dieu. 

^Cette espèce de pacte ou constitution sti« 
pulait ensuite pour les peuples le droit do 
vivre selon leurs lois^ de n'être point cou* 
tndnts par violence à payer plus qu'il n'était 
raisonnable 9 ni à défrayer de leurs dépenses 
de voyage les palatins ou les barons qm 
se rendaient aux /^//m^^ ou assemblées ),u4i'- 
«iaires dites fdacita et mMù 

Les auteurs . de ces vexations ét^eut me* 
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nacés. d^excommunication. Il était fait amti' 

aux gens de guerre de sévères défenses de 
piller le pays^ etleur^ chefs y natioxiaux ou 
étrangers j devaient aussi tenir la main à la 
xépxession de ces brigandages alors trop 
ordinain^s. 

Guido jura d'obseryer cette charte et de 
. protéger Péglise; et les évêques le déclarèrent 
roi, nonobstant toute obci^isaiice promise 
à qui que ce iftt qui ne Vetkt antérieurement 
obtenue contre leur gré j par iiiciiaces, sé- 
ductions et autrestutifices. Par là ils enten^ 
daient rompre les liens qui les avaient unis 
àBérenger. ' 

n ne paraît pas que le pape Etienne ait 
assisté à ce synode j d^aiUeurs il tén^oigna 
assez qu^ en approuvait les actes m àéSk^ 
rant à Rome la coiiroime impériale au nou- 
veau roi dltalte. Mais la mort de ce pontîfô 
amena de nouvelles révolutions. 

élection du pape Fotmose. Expédition d'At'- 
noljh , duc de Bauière, contre Gûido. 

Il eut pour successeur le célèbre Formose^, 
évêque de Porto y non moins renoimné par 
son habileté que par ses démêlés avec le 
çaint-siége , sous Jean VllI ^ au sujet du 
choix des rois dltalie. Les embarras j lea 
sujets d'inquiétudes que les ducs de Spolette 
donnaient depuis long-temps ^ux solive*^ 
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nSm Pontifes y ne disposaiéxit pâs faroM« 
blement Formose à Tégard de Guido. Ce- 
pendant il fut d^abord obligé de dissimule^ 
ses sentimeus sur son élection y et mêxue de 
coiiTomier son fik Lambert ^ que ce prince 
jiigea convenable de s^as^ocier y aûii d^aÛer- 
mir le trûm dans 8afamiUe« Mais bientôt let 
haute 1116 de Guido et le mécontentement des 
grands releyèrent le parti et les espérances de . 
Bérenger 5 et fortifié du secours des Bavarois 
que lui amena Zwendebold^iils naturel d^At^ 
xiolfe^ il attaqua de nouveau son rival. Mais* 
ses alliés repoussés devant Paviè^ Tabai^do»- 
n^rent ; et Guido y que secondait encore une 
fois la fortune ^ continua d'abuseï^^ de ses ia-> 
Teursparla rigueur tyrannique a?vec laquelle* 
il poiusuivit ie6 paitisans de Béreu|^r et dea 
-Allemands»» , 

Arnolfe ^ dont celui-ci était allé réclamer 

l'assistance ^> s'étant . mis luirmême à :1a , tâtec 
de son armée, entra en Itsdie^ et fit iDlianger;894* 
la face des chos^. Berg^Ae Tarrêta qu^uet 
temps (iar.unie vigouiense rénstanc^ ; tnais^ 
les murailles s'étant^écroulées sous le^i coups 
des bdiers fies àQemiiDde se )etl<»rent dans ^^^^ 
ville par U brèche., .et hk saccagèrent avec 
tant de cruauté , que nulle placonfosa plu0 

se défendre ^ et que de toutes pax ts gouver-^ 

neiirs et sd^gneurs sfemptess^oent d^,bii» 

^pportet leurs hoimua^i^^, . : . . c f 
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Condamnatian du pape Formose apr^ sa 
mort. Séfviigcr remonte siir le trône. 

Sus. ces entrefaites^ le pape privé de son ap- 
pui ^ succomba à ses chagrhis. Boxiii'ace VI 
occupa quelques jours la chaire de saint 
PiciTe j et Etienne VI , tout dévoué à la iiial- 
,8on de Spolette^ déshonora son pontificat 
pai* la fureur avec laquelle il attaqua la mé- 
moire de Formose. On peut dire que sa haine 
.poursuivit ce pontife au-delà de la tombe ^ 
puisqu^après avoir f ait annulier tous ses actes 
par^un synode ^ il fit prononcer contre son- 
cadavre exhumé uiie dégradation à la suite 
de laquelle ces misérables restes furent trai*^ 
nés dans le Tibre. Béreuijer renti^a alors en 
jpg^essîox} de ses» états de Frioul y et par ua 
s^ge accommodement entre lui , Pempereur 
Lambert ^ Adid^bert ^ marquis jde Tosc^e^ 
Vitalie semblà prè^ de arecouvrer le calme et 
la paix* 

L?ambitîon ne hii permît pas de goûter les 

bienfaits qu'elle devait attendre de ce trium^ 
y\rsLU Berte^ épousé d^Ad«|lbert^ fill^ de Lo* 
thaue^ roi Je Lorri^Lue^ s'indiguait de ne pas 
pfirterle t^e de reine* Elle excita son'mari 
à faire la guerre à Lambert ; mais surpris 
4ans une partie de chassi^ y il^^vint,]^ pri- 
aoxinierFcle celui qu^il vqi^laijt détrôner* l49in<* 
^ert) jplus. malheureux enpqre^.perdit cette 

jxxméj^ U me ^ la ^ h^^^ j^' tainibvi^ <k 
«hevaU ' if 
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Cetté mort rétablit Bérenger sur le tr^i6 
cL^talie. Dès qu'il se présenta à Paviez cette 
'fille lui ouvrit ses portes. H y trouva -Adal* 
bert II enieimé ; il lui rendit la liberté ^ 
et conclut avec Jkgeltrude un arrangement 
qui lui soiunit le ducbé de Spolette. 

Mauages des Hongrois en Italie • 

LssHugurs ou Hongrois^ qu^on croyaitde 
la race desHunsTartares^ Tinrentfimdresur 
.Iltalie. Ces peuples^ recomius au)Ourd%iit 
'pour être de la race Finnoise , s^étaient em* 

.porés delaPannonie^ occupée avant eux par 
•les Huns-Ayares. Leurs craautés inspirèrent 
tant horreur qu'oii les disait issus d^un 
Uégromand et d'une louye^ et qu^on disserta 
S'ils ii'utaient point ces peuples de Gog'et 
JUagUp dont la Tenue devait jannoncer Vir 
poque de la fin du monde. 

U parait qu^Arnolfe^ épuisé par le mal qui 
- le consumait j tant pour se débarrasser de 
ces incoiimiodes voisins^ que pour se veiiger 
de lltaliei leur indiqua.çett^ xiçbe proi^^ en 
les engageant à emparer :. du moins cette 
accusation pèse sur sa mémoire ; sa mort ^ 
qui survint à la fin de cette même annéej nô 
lui a pas permis de manifester par sa con- 
duite ses yéritables sentimens* 
^ Xies liongrois s^avancèrent jusqu^à Payie 90O1; 
E?ant queBéren^^e;' surpm fiU çnétald^kw. 
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opposer auemi obstacle; mais énfin il 
cha contre eux à la tête cVune nombreuse 
armée ^ et ils reculèrent à son approche 
qu^à la Brenta. Ijcs Barbares se croyant 
pardus implorèrent sa miséricorde y offrant 
de rendre tout leur butin ^ à la seule condi- 
tion de pouvoir se retirer la yie sauve* Mais 
Bérenger , trop confiant en ses fui ces, leur 
£t annoncer qu^il n'y avait point de quartier 
à espérer. Cette réponse leur rendit toute leur 
£éroce énergie* Résolus dépérir les armes àla 
main , au lieu d^attendre Pattaque ^ ils ùm^ 
dent eux-mêmes sur les chrétiens qui ^ dans 
leur aveugle sécurité y furent surpris et tail-> 
lés en pièces sans même avoir pu se mettre 
ân défense* - 

Ce ne fiit pas un combat, maisune effroya^ 
ble boucherîe*^ Bérenger ^ auteur de la des^ 
truction de cette florissante armée, tomba 
dès lors dans le mépris et le discrédit parmi 
les siens, tandis que les Barbares victorieux 
achevaient le pillage de la Lombardie ^ et 
Mtoiimaient chez eux mettre leur butin ext 
aftreté* * * 

fypédition de Louis de Provence. Il esp 

# ■ 

couronné empereur. 

Cbt événement désastreux réveilla les më-' 
eontens* Louis de Provence j fils de Boson 
et d^Heiweng^de I el qui mmX déjà attaqué 
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Birenger , passe de nouveau les Alpes^ est 

4lvi roi dltalie à Favie; et marche à Rome 
où il prétend mettre sur sa tête la couronne 

impériale. 

Bendlt IV y avait succédé à Jean IX. Fer^ çoi • 
Suadé que la réunion des couronnes de Pro- 
' Tence et dUtalie sur ime même tête donnait 

au prmce qui les portait assez de forces pour 
soutenir la dignité impériale ^ il la conféra 
à Louis, qui fut ainsi le troisième empereur 
de ce nom. Mais bientôt ceux qui avaient 
paru les plus empressés à prendre son parti 
se reiroidii*ent à son égard ^ et Bérenger re-» 
couvra Pltàlie aussi iadlement qu^il Pavait 
perdue. 

Cette politique verjsatOe. parait à cette épon 
que avoir été l'effet d'un syst^ne suivi chea 
les set^eura et grands vassaux du royaume 

d'^Italie qui, excessivement jaloux de leur 
Kberté ^ croyaient l^assurer mieux en se 
donnant deux maîtres k servir presqu^à 1» 
£ais^' dans le but^ comme le remarque 
Luitprand j de les contenir tCMis deux pac 
la crainte Tun de Pautre. *■ 

Cependant les mêmes causes tpA avaknt çoS» 
<.renvoyé Pempereur Louis en Provence^ l'en 
font sortir encore une fois* La fortune^ par > 
elle-même volage^ semble se complaire à 
Gonder les vues changeantse < des ItalianSi^ 
Séroiger iuit da uouY^^u ; ou dit qu'une 
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miQa^liui biayk cette époque, toutm^yeiî 

de résistance^ mais du moins sa vengeance 
ne fut pas long-temps différée. La même 
année y tandis que le vainqueur se repose 
dans Vérone sur la iàiblesse de son rival ^ 
il y est surpris' et fait prisonnier ; et Bérenger 
le renvoie dans ses états après Pavoir privé 
de la vue. 

Ainsi débarrassé de la concurrence de Tem- 
pereur , Bérenger régna tranquillement plu* 
sieurs aimées de suite en Italie. Son premier- 
soin fut d^en éloigner les Hongrois qui fa£* 
saiènt encore des courses dans la Lombardie ; 
mais il ne put empêcher qu'une troupe de 
Sarrasins y vernis d^Espagne et jetés par la tem-^ * 
pête siu^ la côte de Nice , ne s^y emparass^t 
à?va% lieu nommé ^ dans les chroniques du- 
teuf^ps y Frassinetto ( le Fresnet ) ^ où ils se 
formèrent sur lia montagne^ avec de^implesi 

haies d'épines^ un rempart si iorl y qu'ils 
osèrent concevoir le projet d'y rester et^ 
d'appeler leurs compatriotes à leur aide*. 
Ainsi ce repaire devînt bientôt un nouveau 
foyer de dévastation ^ .d'où les Sarrasins se 
r^andireut dans Tltalie supérieure y qm f 
jusque là 9 avait été à l'abri de ce ^fléau» 
, On remarque à cette époque une ordon». 
Mnce de Bérenger^ qui autorisé une abbesse^ 
à fortifier son monastère et les lieux qui eu 

dépendent^ aimde leS'Siettceenitat'de rck 
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pousser les attaques des païens. Alors y en 
eâbt y lltalie se couTrit de ch&teauic et de 
places fermées. Les Hongrois et lesSarrasinS) 
qui faisaient la guerre m Nomades ^ éti- 
tant les batailles j ne clicrcliani que le butin^ 
s^enfonçant dana le pays ou s^en échappant 
an moyen de leur cavalerie avec la rapidité 
de l'éclair 9 n^avaieut presque rieu à redouter 
du coiurage de ceux qui cherchaient à s'ar« 
mer contre eux. Les habltans furent donc 
amenés , par la nécessité ^ à adopter un nou» 
veau système défensif 9 et à construire des 
remparts où| à la première alamiei ilà pu9« 
sent mettre leurs familles et leurs richesses 
mobilières en sûreté* Cet état de choses eut 
Vinfluence la plus directe sur la liberté dès 
Yilles. 

Chaque fraction de Pétot^ réduite à troU'» 

Ter ses moyens de salut dans ses propres 
forces f devînt une petite puissance isolée 

dans rinlérieur de ses murailles j forma ses 
milices^ eut des chefs pour les conduire^ des 
magistrats pour en régler Pemploi et veiller 
À l'ordre public : ainsi naquit la commu* 
nauté* Les moindres citoyens furent appelé^ 
à prendre part à Paction ; et les dangers exté- 
tieiirs firent revivre ce courage avec lequel 
ils défeuduent les institutions muuicipid^S 
que le l>esoin avait créées* - 
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Pontificat de Jean X. Crédit de TItcodora 

à Morne. 

^l4* alors que Jean X, évêqne de Ra- 

Tenue 9 quitta ce siège pour celui de Rome. 
Les historiens attribuent cette translation 
irrégulière aux pl;us criminelles intrigues. 
L^impudîque Thé odo ra ^ mère de la non 
moins fameuse Marosie^ était , selon euX| 
toute puissante à ftome^ et elle y plaça Tevâ* 
que de Ravenne y son amant. Muratori re-, 
pousse ces imputations odieuses , comme le 
Iruit de la légèreté^ et sur-tout de cette jalou* 
8ié qui fait y de Tavilissement des grands 
noms , la consolation, des petites âmes. 

Quoiqu^il en soit^ Jean X fiit^ pour ce 
temps j un grand prince. 

J^l5* U Ibrma le projet de réprimer enfin leA 
courses de» Sarrarâs qui, des bords du 6a« 
riglian , portaient la terreur et la mine au* 
tour de Rome ^ et laissaient les peuples sans 
ressources ^ et Tétat sans revenus. 

Bérenger empereur. 

Louis de Provence avait conservé y malgré 
sa cécité j le titre d'empereur. 

J^is dans Pétat où étaient les affaires à 
Pavèîiemcnt de Jcaii X j ce pontife sentit 
qu^Ul fallait intéresser à la^ défense de Tltalie 
im prince capable d^ devenir le protecteur^ 
et il jeta les yeux sur JBérenger^ pour le pla* 
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cer à la tête de Pempire. On croit d^aiUeurs 
que la mort de Louis lU Yint tout à propos 
ôter le seul obstacle qui pût contrarier ce 
dessein. Jusque là le roi d^Italie^ occupé de 
pourvoir à lasûreté ds ses propres états 9 avait 
dft rester étrxmger aux soins qu^exigeait celle 
de Home. Le pape lui envoya une ambasr 
sade solennelle^ chargée d^implorer ses se* 
cours 9 et de lui montrer la récompense qui 

l'attendait. Bérenger se hâte de rassembler 
ees troupes; à leur tête il se ren4 ^ Aome et 
il y iait une enti^ magnifique que teimsne 916. 
}a cérémonie de son coiuroxmement commt 
empereur. 

Expédition conù^ les Sarrasins. 

Bkrengeb. avait à justifier le choix dupon- 
tife> et à mériter Thonneur qu^il Tenait de 

recevoir. Jean Xj non moins jaloux d'assu- 
rer le succès de sa grande entreprise^ avait 
tout disposé d'ayance pour en donner 1a 
gloire à celui qu^il en avait créé le chef. Les 
Grecs s'étaient «gagés à fournir une flatte 
pour ôter les secours delà moraux Barbares j 
les princes deBénéyent^ deNaples^ deGaete^ 
devaient joindi'e leurs armes à celles du roi 
dltalie; Albéric^ marquis, de Spolette et de 
Cainei ino j marchait sous ses drapeaux avec 
tous les autres grands vassaux} il paraît 
njiSnie. que les bandes d'Allemands et de 
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Français dont il est fait mention dans la 

description de Ten^rée triomphale de Béren^ 
ger à Rome 9 avaient été appelées pour pren- 
dre part à cette expédition. 

L'empereur forma deux corps de toutes 
ces troupes ^ et resserra si étroitement les Sar- 
rasins dans les forts qu'ils ayaient sur le Ga- 
riglian , qu'il lus réduisit en trois mois de 
blocus à la dernière extrémité. Alors les Bar- 
bares ne prennent conseil que du désespoir; 
ils incendient de leurs mains leurs retraites et 
toutes les ricbesses quHls y ont entassées^ et 
font une furieuse sortie a£n de percer les 
rangs des^ chrétiens ^ et de se jeter daxis leH 
montagnes couvertes de bois. Mais ils furent 
reçus et poursuivis avec tant de vigueur y que 
pas un seul n^échappa au glaive ou aux fers 
des chrétiens. 

Si cette expédition illustra Bérenger ^ elle 
ne valut pas moins de gloire au pape qui 
l^avait conçueetpréparéeavecbeaticoup d^ha* 
biletéy et qui voulut y assister en persoime y 
afin d^encourager les soldats par sa présence \ 

exemple contraire aux maximes de l'église ^ 
que ne justiiie pas asses le noble but de cette 
guerre , et qui ne fut que trop suivi par d^au^r 
treii pontiies. 

Conjuration contre Bérenger. 
« Vjm la Ibrtune si souvent infidàle à S4** 
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xengcr, lui préparait sea dernières trateciies»' 
I*es grands trouvèrent sans doute que la 
tranquillité publique donnait trop de soli- 
dité à son trône • et leur inquiète jalousie 
chercha à lui susciter un rival dans 1^ per- 
sonne de Rodolfe | roi de la Bourgogne trans^ 
jurane* 

Les artisans principaux de cette trame fu- 
rent ceux même que les liens de famille ou 
les bienfaits du prince devaient lui attacher ^ 
le plus fortement. Son gendre Adelbert, mar^ 
quis d'Yvrée | OlderiCy comte du palais j va^ • 
autre comte très-puissant et comblé d'hon- 
neurs nommé Gilbert y se mirent à la tête 
des conjurés j ainsi que le nouvel archevSque 
de Milan f Lambert | à qui Von n^attribue 
d^autre sujet de mécontentement que d^avoir 
^été obligé y se^on T usage blâmable sans doutp 
de ce temps-là y de distribuer aux ofEciers 
du palais d'abondantes largesses pour être 
confirmé dans son si^e» 

L'empereur sur quelques soupçons fît ar- 
rêter Olderic dont il coniia la garde à i'ar- 
. che vêque , mais qnè celui-ci osa mettre à Pa- 
bri de la justice du prince. Après cet éclat ^ 
, les confurés n^ayant plus de ménagemens à 
garder 9 appelèrent par un traité secret Ro-^ 
doUè en Italie et se refiigièrent à Bresce^ 
d'oii^ continuèrent à machiner la révolte 
du pays en attendant Pandvée de leur alliât 
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ITn corps Hongrois pillait en ce nic^ 
ment la Lombardie. Il ne fut pas diiilcile à 
Bér6nger de les eiigi^er à le servir en.atta* 
quant Pasile des rebelles. Les Bar1:)aies les 
surprennent y les massacrent ou les font pri^ 
sonniers. Olderîc se fit tuer en combattant 
Taillauunent. Le. marquis Adelbert| plus 
tvsé que brave^ racheta à vil prix sa liberté 
60US le déguisement d'un simple soldat. Mais 
Gilbert ne put se cacher^ et il fiit traîné 
|»resqiic nu devant Bérenger aux pieds du- 
quel il se prosterna dans tuie posture queson 
misérable accoutrement rendait ridiculement 
indécente et qid provoqua le rire des courâ^ 
sans. . ' 

L'empereur naturellement bonetclément ^ 
releva le coupable y lui fit donner de somp- 
'tueux habits, et lui acçorda sa grâce, ajou* 
• tant qu'il n^exigeait de lui iaucun serment 
fidélité ; que les sermens étaient de faibles 
lienspour retenirlesâmesquine secroyaieiit ^ 
obligées ni par Thonneur , ni par la recou- 
xiaissance ; mais que s'il trahissait de noù* 
veau son devoir, il le livrerait à la vengeance 
de Dieu qui l'en punirait* 

Bérenger connaissait bien sans dotttc le 
cœur de ce comte* A peine celui-ci iiit-il li- 
hte de se dérober an joug dë ce bienfait, qu'il 
se retira auprès d^Adelbert, et tous deiix 
fessèrent db nouveau RodoUe de tenir 
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enilu acquitter la dette Je leur ingratitude. 
Ce prince combla bientôt leurs tcbux. Bé- Ç2^; 
rciiger^ abaiidomié sans doute par la plupart 
des yassaux du royaume dltalie j fat obligé 
de se retirer à Vérone y qui lai avait déjà 
plus d'une ibis ofiêrt un asile dans ses ad- 
versités* ^ 

Hodolfe , rai d*ItaUe* 

4 

RoDOLFE que la tralùson avait conduit dans 
Payie , y fut élu roi par ses partisans* Cepen* 
dant Bérenger I avec le titre d'empereur, pos- 
sédait eacore tout son duché de FriouL H f 
appela une armée auxiliaire de Hongrois.} 
mais la présence de ces Barbares indiqposa 

contre lui les esprits de ses sujets. 

Toutefois son courage ne l'abandonnait ^23* 
pas; il ralliait autour de lui un parti puis« 
saut à la tête duquel paraissait Gui^ évêque 
de Plaisance ; mais Rodolfe soumit cette viUè 
dont Bérenger s'était approché , cherchant à 
arrêter les progrès de son rival. Us se im^ 
contrèrent à Fiorenk^ola; et il y eut entre 
«uz une bataille où se reproduisirent tontes 
les horreurs des guerres civiles, s'il est vrai, 
comme on lo'Conjecture^ que le fils d'Adel- 

bert d'Yvrée , petit-fils , par conséquent, de 

l'empereur et nommé comme lui Bérenger '^ 
combattait dans Parmée des Bourguignon^ 
Rodolfe était vaincu et mis en âûte ^ lorsque 
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)e comte Bonkfoce^ sou beau-irère^ qnl s^é- ^ 
tait tenu à Técart pendant toute la bataîUe 

avec line forte réserve ^ saisissant riiistaiit 
où le vainqueur s'abandonnait en désordre à - 

la poursuite des fuyards, lit clianger la face 

du coinbat y arracha la YÎctolre à Bérenger 

et le réduisit à se renfermer encore dans Vé- 
rone* On rapporte que le cacnage fut horri- 
ble des deux cbtéëj et que Rodolfe ne pou- 
vant pousser plus loi^ sa victoire } aUa cher- 
cher des renforts en Bourgogne. . 

Bérenger de son câté en tirait des Hon- 
grois. n en avait alors à. sa disposition un 
gros coi-ps qu'il envoya sous la conduite de 
Salard^ leur chef ^ attaquer Pavie. On a 
blâmé amèrement ce malheureux prince d'a- 
voir eu recours à de si indignes auxiliaires y 
regardés comme les ennemis du nom chré- 
.tien 9 et que leur férocité et leur indiscipline 
rendaient à ce titre aussi redoutables au parti 
de Bérenger qu'à, celui de llodoUê. Il est au 
moins certain que la fidélité des Véronais 
en fut altérée 5 que la triste perspective des 
ravages dont la Lombard^e était menacée j 
rendit le peuple indilïérent aux intérêts 
d'un prince allié des païens et facilita le suc- 
cès de la dernière conjuration qui éteignit 
• dans le sang de Bérenger la guçrre allumée 

■ 

|K>ur sa cause. 
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'Assassinât de Bérenger, ' 

' Un noble Véronais , nommé Flambei t 
et dont Tempereur avait tenu le £l1s sur les 
- fonds baptismaux j excité y k ce qu'on croit | 
par Igs seigneurs lombards ^ résolut de Tas- 
sassiner.Bérenger j prévenu de ses complotsi 
ne leur opposa que cette magnanimité qui 
sembla en toutés les occasions irriter ceux 
qu'il en accablait et rendre en même temps 
leur ingratitude, plus monstrueuse. 

Il fit venir le coupable j lui repi éseuta avec 
calme le peu de fruit j la honte inévitable 
d'un crime qui outrageait tous lessentimens, 
brisait les liens les plus respectés parmi les 
hèmmes j et lui offrant iin vase dor ; <c Que 
<c cette coupe y dit-il, soit entre nous le gage 
<c deToubli de- votre faute et de votre retour 
(c àla vertu. Prenez-la j et rappelez-vous que 
« votre eienpereur est le parrain de votre 
« fils. » * 

Ija même nuit j ^érenger toujours pou** 
£ant y au lieu de se renlërmer dans son pa- 
lais et d'écouter les sages ayertissemens d'nit 
jeune seigneur^ nommé MUon^ son favori , 
alla coucher sans gardes dans un casin de ses 
jardins 9 voisin de Péglise où sa piété le con- 
duisait à riieure des offices de la nuit. 

liOrsqn^ s^y rendait j il vit venir à lui 
Flambert y suivi de ses complices , et è'ein 
jqpprocha pour Mvoir ce quHl lui voulait* 
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Ce misérable , feignant de l'embrasser ^ kd " 

porta le premier coup de poignard ^ et aus- 
aitôtles autres conjurés Tacltieyèrent à coup 
4'épée. 

' Du temps de Luitprand j on montrait en^ 

core à Vérone , dans une église , une piene 
rougeâtre 9 et qu^on disait teinte de son sai^ 
que rien n^avait pu efiacer. - j 

Destruction de Fa^ie par les Hongrois. 

Sa mort fut incontinent vengée. Le jeune 
seigneur, Milon , à qui Phiatoire donne le 
titre de comte do Vérone , fit aussitôt saisir 
et pendre tous les assassins ^ et dans le même 
temps les Hongrois éclau èi eut ses funérailles 
par Pincendie de Pavie. Cette ville qui nm 
sut ni se défendre ni capituler, fut emportée 
d^assaut et mise à ieu et à sang. Jamais des« 
truction ne fiit aussi complète ; Pavie toute 
entière devint la proie des flammes ; les Bar* 
bares renversèrent ce que le feu avait épar* 
gné ; et Pon assure qu^il n^échappa que deux 
cents liabitans au massacre de sa nombreuse 
population* 

Le règne de Hodolfe est troublé par les 
intriffws d' Hermtngarde^ 

BénotFB, sans ennemis , rentra en Italie ^ 
et se trouva ainsi maître de tout le royaume* 
il reçut btentôt . Pespèce d'hommage pav 

\ 
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lesquels les Vénitiens s^entreteiuàetit «a 

bonne intelligence avec les princes leurs 
Toisins^ et il leur accorda la coniirmatkm de 
tontes leurs ifu munîtes et libertés» Parmi les 
privilèges qu^il leur reconnut ^ son décret 
roentiomiie expressément fo droit ée battre 
monuBie^ dont les ducs (doges) de Vetmn 
jouissent, dit-il ^ depuis une longue suceessioH 
de temps. 

Cependant les grands 9 comme i'obserre 

Si^iuoudL^ avaient piis Phabitude de Pinsu-^ 
bordinatioii ; ils s^étaient fait un besoin du 

trouble et de l'anarchie. Pour urréter la dis- 
solution rapide du corps social , il fallait à 
l^état un tyran qui sût se maintemr parla 
malence et la perfidie sur un trône d'où un 
héros dêwit tomber. 

Ce tyran , destiné à punir les Lombards 
deleurmobilité^enieurfaisant sentir la fai^ 
blesse de ces pouvoirs isolés qui ne se conser* 
Taient qu'au milieu du désordre général ^ 
âllait bientôt se présenter. Il se rencontra 
idans la personne de ce marquis de Provence^ 
Hugues y descendant , par sa mère Bei le ^ 
drU roi Lothaixe de Lorraine ^ et frère utérin 
des pîrinces de Toscane , dont la sœur Her- 
mengarde ^ ^ouse en secondes noces da 
marquis d^Yvrée ^ exerçait par ses intrignet 
et par ses mceurs dissolues le plus grand 
'«mpueé sur tons les dtt royauao 

d'Italie. 
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Cette princesse Tenait de perdre son mari. 
Maîtresse de disposer des forces d^un grand 
parti. 9 elle eut Pambition d'enlever le trône 
à Rodolfe.} elle prollta d^une absence de ce 
prince pour se porter à Pavïe ( qu'il Élisait 
sans doute sortir de ses mines ) ^ et proclamer 
de là un soulèvement général contre lui. 

Rodolie cependant avait lasscinblé une 
forte troupe de gens de guerre 9 et s^était 
campé au confluent du Tésin et du Pft. 
Uermengarde lui fit passer un billet où elle 
Pavertissait qu'elle était maltresse de son 
sort I que tous les partisans du roi passaient 
de son c&té y qu'ils devaient même lui livrer 
éapersonne^ et qu^'elle l'invitait à se fier à 
die et à recourir à son, amitié. Le prince 
Boiu'guignon tomba dans ce piège j il se 
sauva la nuit de "Son càmp et vint se jeter 
dans les bras d'Herniengarde y qui en même 
temps faisait dire aux amis de Aodolfe 
qu'il avâît fait sa paix avec elle et' qu'il 
se tournait contre eux. Par cette double per- 
fidie elle mit le désordre dans l'armée en* 
nemie^ qui se dispersa ; mais ceux qui s'étaient 
armés pour le roi , entrjautres Lambert 9 
archevêque de Milan , indignés d'en avoir 
été si lâchement abandonnés 9 oilrirent sa 
couromie à Hugues^ le pressant de passer en 
Lombardie j et de s'en mettre en possession» 
Rodulfe^ après quelcjucs vains efiurtb pour 
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disputer le trône à son compétiteur j repassa 
les Alpes ^ abandonnant à leur destin ritaUe 
et ses indociles habitans. 

JUaivsve domine à Rome. 

■ 

RoHEy à cette jaiêiae époque^ n'était guère 
plus tranquille que la Lombardie; et c'est 
encore uiie femme qui dispose de roiieiemie 
capitale du monde. Marie ou Marosie était 
depuis peu veuve du marquis Alberic , père 
de celui que nous verrons plus tard tyran de 
Rome* Cet Alberic était mort, on ne sait? 
pas précisément de quelle manière^ à la suitè 
de dissentions entre lui et le pape Jean X. ' 

Sa veuve , engagée peut-être dans les mê- 
mes querelles ^ s'empara du môle d'Adrien ^ 
aujourd'hui le château Saint- Ange, et de là 
soumit Rome à sa domination. Mais sentant 
le besoin d^uu appui capable de la suuteiiir ^ 
elle offrit sa main à Giiido y duc de Toscane^ 
qui lie crut point acheter trop cher par cet 
hymen le partage de sa puissance. 

Hvgujes , roi d'Italie. 

HÛGT7ES j sur ces entrefaites ^ appelé de ^2J6f. 

Provence par les membres de sa famille et 
lesu chefs de sqjdl parti ^ débarquait à Pise où 
il trouvait les auiba^sadeurs du pape et pres- 
que tous les grands vassaux dltaHe empressés 

à recevoir celui qu^îl^ attendaient cuiume le 
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restam*ateur de l^état ; tant ce prince ambi- 
tieux et délié avait déjà su fasciner les yeux 
des plus clairvoyans en flattant toutes les 
ambitions et ménageant tous les intérêts. 

Luitprand qui dans son enfance fut élevé 
en qualité de page à sa cour ^ nous le repré« 
sente comme aussi instruit que brave y aussi 
habile que reli^ux y protecteur de Tég^iise 
et des savans , père des pauvres et de tous 
ses su)ets ; il avoue cependant qu^il fut trop 
sensible aux charmes de la beauté et que 
cette passion jeta quelque ombre sur ses belles 
qualités. Mais les faits etPinflexible histoire 
démentent ces éloges compiaisans dictés par 
la partialité^ et nous montrent dans ce tyran 
la froide politique de Tibère unie à Thypo- 
criste d^une âme sans fm ^ sans scrupule y et 
qui dans sa cauteleuse duplicité y faisait ser-v 
vif ou sacrifiait indifféremment ses amis f 
ses complices et jusquW ses parens à ses 
moindres intérêts ^ à son insatiable cupi* 
dité ; sachant se oonetlter la' considératioii 
dont il avait besoin^ par les signes extérieurs 
d^un grand i^spect pour Péglise et pour ses 
ministres ; dans le ibiid ^ méprisant la reli- ^ 
gion y offensstnt Dieu et la justice par ses dé« 
portemens j par sa conduite tyrunnique et 
ses cruautés. 

, Tel lut le prince dont ritalie avait invoqué 

le gouvernement et .qui allait lui faire sentie 

s 
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que si le despotisme réprime la licence cVsl 
toujours aux dépens de la. liberté publique y 
.de Miomieur des nations et même de leur 

félicité. 

: Aussitôt que Hugues eut été prodamé roi 

dllalie , il contracta à Mantoue une alliance 
{«rticulîère avec le pape, qui cherchait dalns 
cette union les moyens de relever à Rome 
son autorité presque évanouie devant k 

pouvoir de Marosie et de Guido. 

Mort de Jean X. Marosie place son fiLs sur 

le saint siège. 

^ Mais la discorde continua de troubler paS*' 

cette ville ; Marosie et son époux envoyèrent 
dans le palais même de Latran des brigands 
qui tuèrent le ii ère de Jean X sous les yeux 
de ce pontife et le truquèrent lui-même éh 
prison , où il niuiunt eu pcvi do Jours , soit 
de douleur y soit ^ comme on le crut alors | 
que ses persécuteurs Py aient fait étoulïêr. 

Après lui ^ Léon YI s^assit poiu: quelques 
mois sur la chaire de saint Pierre. Il y fut 
remplacé au commencement de Tannée sui^ 
vante par Etienne VII. Ce fut vers le même 
temps que Guido suivit sa victime au tom- 5^29* 
beau. 

A la mort d'Etienne VII, Marosie réussit ^3l. 
à placer sur le trône pontifical le fils quelle 

avait eu du pape SergLu^ UI^ et qui devint le 
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clief de réglise sûii& le nom de Jean XI^ 
Ainsi elle réunit dans ses mains^ ou sous sa . 
dépendance ^ tous les moyens de gouyerner 
Rome sans opposition. H ne lui manquait 
que le titve de reine 9 et nous Pâllons bientôt 
voir trouver sa chute sur les degrés du trâne^ 
Hugues j qui désirait de joindre à ses états 
le duché de Rome ^ songeait à lui oifirir sa 

iiiaiii. Les liens qui l'araieiiL unie à Guido y 
son irère utérin ^ n^étaient pas im obstacle 
pour sa conscience y mais c^en était un pour 
le peuple que cet inceste aurait révolté. 
Le roi fait 8«mer le bruit que Berte, sa mère, 
n'a point eu d'enfans de son second ma- 
riage j et que Guido y Lambert et Hermen- 
garde sont des enfans supposas. Lambert ^ 
dont le periide convoitait aussi le duché pour 
y placer un autre Irère du colé de son père j 
zu>mmé Boson y s^indigne de cet outrage y et 
en appelle au jugement de Dieu. La victoire 
qu'il remporta contre le champion de Hu» 
gues y n'empêcha pas celui-ci de s'enipafer 
de sa personne y de lui iaii^e crever les yeux ^ 
et de mettre Boson à. sa place. 

C'était ainsi que le roi d'Italie brisait^ l'un 
après l'autre y les plus puissans instrumiens 
de sa grandeur. 

On croit cependant que la race d'Adalbert 
ne s'éteignit pas avec Lambert. Muratori 
présente des raisons plausibles de croire qu'il 
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resta de hii ou de Guide son frère^ ouinême 
de leur onde j quelque prince dont sortit 

rdlustre maison d^£ste. 

Hugues épouse Mawsie , et est chassé de 
• Honw* 

> Aprâs àTÔir ainsi aplani toutes les dilE- 
cultes y Hugues se^ rendit à Home et osa bien 
succéder aux autres époux de Maiosie. 

Mais bient&t son orgueil ^ sa dureté, rér < 
Toltèrent les esprits toujours altiers des Ro* 
mabis. Un, jour que le jeune Alberlc^ son 
beau-iUsy lui donnait à lawr au moment d^ 

se mettre à table y il le lit de si mauvaise 
grâce, que le roi irrité le (rappa nidement au 
visage. A cet affront, celui-ci sort furieux de 
la salie ^ assemble ses amis^ et appelle Hom^ 
à la Tengeancew Le signal de rinsurrectioii 
reteu.U.t de toutes parts* Ou ferme portes 
aux troupes de dehors ^ on assiège ; on me-- 
nace Hugues , reuierMié au mule d'Adi ieu. 
La peur saisit ce prince^ dont son bistocien . 
a yanfë le couiage j il se fait gli^^er avec des 
corde» par-dessus les^ murs ^ et ne refoint see 

troupes que pour fuir k leur tcte , loin de 
Aome ^ de $on territoire. ^ 
Les Romains,, lassés du joug d'une^ fennne^ 
confèr^t te pouvoir souverain à son iUs. Lo= 
preimer usage qu'en &it Alberie est d^'ordon- 
ner rqmprisoj|;ui6ni.e|àt de, sa mèir^ i^^et dt 
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mettre le p^pe ^ son frère , spu&une suryeil*^ 
lance si exacte j que celni-ci ne pouTait rien 
faire sans qu'il en fiït instruit et q[u'il y don* ' 
nât son consentement. 

Descendue du fa!te de la grandeur au der-* 
nier abaissement , Marosie vit les adorations ^ 
dont ^e avait été Pobjet y se changer en 
ches satires* 

Origine de la fête des mariés à Venise* 

VBinsB perdit cette année son doge ^ Pierre 

Çandiano* Les Vénitiens ont conservé sa 
mémoire ayec lipnneur ; ce iiit lui qui assu* 
jettit Capo d'Istria, alors Justinopolis, à leur 
payer tribut* U fonj^ aussi Winter, mar* 
quis distrie 9 & renoncer aux Vexations qu^il 
exerçait enveiis les marchands vénitiens. Le 
nom de Candiano se rattache à une fôte so* 
lennelle^ dite la Fére des Manés , qui fut 
long-temps conservée à Venise. 

La veille de la Chandeleur ^ jour où la rëpu* 
hlique dotait douze jeunes filles ^ était consa* 

crée à la célébration des unions les plus 
brillantes* Les cérémonies nuptiales se céié* 
hraient à lUe d^livolo, située à Pextrémité^ 
de la ville* De riches gondoles y conduisaient 
les jeunes épouses magni£quem«it parées | 
,avec leurs familles. 

' Des pirates distrie virent dans oétte con* 
fume une oi;f;a$ion favorable d^ikire dWseul 
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coup de iilet un riche et précieux butin. Us 
86 placèrent en embuscade ; etaumoment o4 
les couples lieureux étaient réunis dans l'é- 
glise, ils si'y précipitent^ mettent en fuite les 
hommes et enti*ajnent les femmes à leurs 
barques qui s'éloignent à force de ramw» 
Pierre Caiidiano était présent à cette céré- 
monie. Furieux de Vaf&ont que zeçoit sons 

ses yeux, la ville entière ^ il appelle le périple 
aux armes j se jette à la tête des premiers 
accourus dans les bfttimensqu^ont rassemblés 
les habitans de Sancta-Maria Formosa y 
poursuit les pirates a^ec tant d^ardeur qu'il 
les atteint à Caorio y en fait un horrible car- 
nage y et ramène en tri<»nph^ les belles V4û^ 
tiennes à leurs époux. 

Une procession ammélle des jeunes filles 
de Venise y à Olivolo y où se rendait aussi le 
doge y attesta y >usqu^à Pépoipie de la guen» 
de Chiozza , la recormaissance des Vénitienft 
pour le vengeur de Thymen outragé» 

Hugues dépcuiUe les marquis d*Yvrêe et 

de SpolettCp 

• • • 

« Bkkbngek } marquis d^Trrée y et Anscar | 
«on bèrey stors duo et warquis dè Sp<^ette^ 

soit qu'ils eussent juaiiifesté quelques dispo- 
sitions à se débarrasser delà tyxaxmiedsllu-' 

gues, soit que ce renard courr>wié y coram^ 

PappeUe - Jduratoxi j -cottvoitâ^ l(»iis bieM 



( i36 ) 

pour en enrichir ses créatures ou quelqu'un 
de 868 nombreux bâtards y suaient attirés 8oit' 
animadversion. Le second , après avoir com- 
battu avec gloire^ fut tué dans une aiiaire où 
son çheval s^abattit sous IuL L^autre , du|ie 
de peiiides caresses y s^était rendu à la cour 
de son ennemi qiû^ ayant délibéré sur son 
^ort avec son conseil, avait pris la résolution 
de lui faire crever les yeux. Mais le jeune 
prince Lotliaire eut horreur de ce. traitement - 
barbare 9 et avertit Bérenger qui eut le bon-^ 

heur de s'échapper et de se rcfagier a la cour 

d^Qthou^ roi de Bavière^ d^où il revint pour . 
6ter le trône et la vie àXothaire^ bion éloigné 
idors de s^attendre à ce pri2« de sa générosité» . 

Xi?ambition de Hugues , toujours trompée 
$t j.amais rebutée , lui mettait à chaque ins- 
tant les armes à 1^ main contre son beau-*fils 
Alberic ; il iravagea hgrrlbiement le duché 
rcttnain \ mais la ville résista i toutes ses 
attaque<)\ Il fut plus heureux cqntre les Sar<« 
rasins de Frassinetto qu^il attaqiiapar terre^ 
tandis qu^unc flotte grecque secondait ses opé- 
rations par- mer, Les.Barbares furent forcée 
dafis tous leurs repaires ; mais au lieu de les 
exterminer comme il en était le maiue^ illea 
xecut à capitulation et les tran^torta du cdt6 
du Frioid y dont il les destinait à garder les 
passages contre les Allemands* Ces brigands^ 
digia^ d# dermix Içs aUié«t dn roi d'Italie et 
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W instnimens de l'oppression de ses sujets 9 

exercèrent y autour de leur nouvel établisse* 
meuty des ravages qui rendirent son autorité 
exécrable k ses contemporains 9 et Touent sa 
mémoire à Topprobre auprès de la postérité. 

^ Fin du règne de Hugues , et sa mort. 
Mais ce roi que la Tlolence 9 la fourberie 

et tous les artilites d^une tyrannie souple et 
raifinée maintenaient sur le trââe depuis 
vingt ans ^ touchait au terme de ses prospé- 
rités et allait prouver , par un nouvel exem- 
ple ^ combien est &ible et précaire im pou-» 
voir même elïmyant 9 mais qui 21e repose 
point sur les hases de la justice et de Painour 
des peuples* 
Un fenne seigneur 9 nommé Amédée^ ami 

de Bérenger et coiiipaguou de son exil à la 
cour d^Othon, lui arait fait entendre y qu^au 
lieu de se livrer à la protection des étrangers, 
il lui serait plus sCU: et plus avantageux de 
devoir sa rentrée en Italie à l^afiêctidit des 
peuples I et il s^ofirità aller lui-même son« 
der leurs sentimens et préparer ou bftter la 
chute du tyxan« 

H parcoural avec 'autant dîadrèsSe cfne da 
bonheur les états de Hugues ^ tix>uipa sous 
divera déguisemens son inquiète surveil- 
laiicc 9 échappa à tous ses espions j osa 

même paraître auprès dsi hii^ eA ^e^ut ^au*^ 
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iDi&ne sous les livrées de Tindigence y noua 
des inteUigmces avec les grands j s^assura de 
leurs dispositions j et retourna heureusement 
en Bavière pour en ramener Bérenger et en 
faire le libérateur de l'Italie. 

liWchevêque Manassés j à ^ui Hugues 
avait confié la marche de Trente y fut le 
premier à trahir celui dont il avait été jusque | 
là le complice. Il livre à Bérenger nne forte- 
resse importante , appelée Formigara, Mi* 
Ion y comte de Vérone j que le eoupçoimeux 
Hugues retenait à sa cour sous une sévère ! 
surveillance j enivre ses gardes et court for- 
tifier le parti du marquis dnfvrée ; l%isurrec* 
lion se propage comme un incendié. Huguea 
veut s'cànparer d'un château important à 
Vignola sur le Panaro et appartenant à 
Véfêqw de Vérone y qui s'est déclaré contre 
lui ; et ses troupes en sont repoussées* Tout 
lui échappe ; l'édifice de sa faussé grandeur 
croule de toutes parts. Il n'a plus d^autre 
- parti à prendre que de céder à l'orage ; et 
toujours cauteleux y il envoie à la diète ^ 
convoquée à Milan^ son fils Lothaire^ jeune 
prince dhm naturel aimable et qui ne par- 
tageait ni les vices de son père y ni la haine 
dimt il était l'objet. Le spectacle de l'abais* 
•ement du bon Lothaire touche les. sei* 
gneura ; on ne veut point lui faire porter la 
p^ine crkaeâ du tyran.} on le m a in t i e nt 
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BUT le trône. Bérenger lui-même affecte la 
modération ; il exige qtie Hug;iiee qui faisait 
déjà filer vers les Alpes d'immenses trésors y 
reste en Italie et y conserve le titre dé roi ) 
mais il est assez habile pour s'en réserver 
rautorité. Il panut qu'un des premiers usap 
ges qu'il en fit ^ fiit de retirer des mains du 
marquis de Toscane^ le duché de Spolette f 
quMl conféra au comte Boni&ce ^ seigneur 
puissant et l'un des serviteurs du roi Rodolfe 
dont même il avait épousé la sœur. 

Hugues ne put supporter long- temps Tétat 
d'abaissement et d'humiliation où il se voyait 
réduit ; il se retira en Provence avec ses 
trésors, riches dépouilles de la malheureuse 
Italie. On croit qu'il y mourut au bout 
de quelques mois sous l^habit de moine ; 
vain déguisement bien digne de cette ftm# 
hypocrite ^ mais qui ne déroba point sa vie 
au jugement de son sièole \ encore moine à - 
celui de lu postérité* 

Règnes de Lothaùe et de Bérenger II»' 
jiyentumSs d^AdéUude, veupe de Loihaire. 

^ LoTRAimB 9 roi ditalie de nom , mais 9 
soumis par le vœu même de son père à la 
tutelle de l'artificieux^ Bérenger , dans so«i 
règne trop tôt terminé montra d'assez belles 
qualités pour être jugé digne de la coûronnt 
^% mériter les regrets du peuple | lorsque le 
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poison 9 préparé par sou perfide vassal y le 
força de la quitter* Cependant après vingt- 
quatre jours d'interrègne , les seigneurs j ga-* 
gnés par les pratiques de l'assassin de leur 
prince y relevèrent à sa place avec son fils 
Adalbert qui lui fut associé. 
^ On croit que ^ pour afïërniir son pouvoir y 
Qérenger voulut alors forcer Adélaïde^ veuve 
de Lothaire j à donner sa main , à- son iîk 
Adalbert* 

Cette princesse y enfermée dans une tour 

sur le lac de Garda ^ y languit long-temps^ 
jusqu^à ce qu^enfin un prêtre y nommé Mar* 
ti^ I euUeprit de la délivrer. II réussit à se 
pratiquer mie entrée dans la prison y en fit 
sortir Adélaïde j qui eut recours à la protec- 
tion de révêque de Aeggio^ et fut remise par 
lui à la garde d^un seigneur, nommé Azâson^ 
de race lombarde y et bisaïeul de la célèbre 
comtesse Mathilde. Ce seigneur possédait y 
comme fief de l'évêque y le château de Ca- 
nossa que sa position rendait, pour ce^ 
temps-l<^ y tout>à<>fait inexpugnable. C"est-ià 
qu^Adélaïde brava en sûreté les menaces die 

Bérengcr , jusqu'à ce qu'Otlioii de Bavière 
vînt l'en tirer ppur l'épousèr. et la replacer 
ensuite avec lui sur le trdtte< 
« Othon aiubitiounait alors ht dignité im» 
périak^ de préférence à la couronne d^ltalie i 
ïum Aibem^ à qui Agoie obéissait tou^oursi 
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empâcha le pape de souscrire auK vœux du 
prince allemand* Celui-ci j en conséquence ^ 
se boma^ pour le moment^ à exiger de BéreiF 

ger qu'il se reconiiut son vassal. 

Octayien ^ seigneur de Jiome , est élu pape 

« 

sous ' le wm de Jeon XII. 

A1.BB&1C ^ patrice et seigneur de Rome ^ ^ 
' Tenait de laisser en mourant son pouvoir à 
sou fils Octayien* 

Celui-ci trouva encore dans la mort du 
pape Agapet II une occasion favorable de. 
réunir dans ses mains Tautorité spuituelle à 
celle de prince t^nporel^ et il nè lui iiit pas 

diHIcLle de se faire donner la lliiare. Cette 
élection d'un jeune homme de dix-neuf ans 
fiit reconnue de PégUse, qu^il gouverna sous 
le nom de Jean XU. On croit ciue ce fut 
lui qui donna ainsi naissance à Tusage que 
les papes adoptèrent par la suite^ de changer 
leur nom propre lors de leur exaltation» 

Tyrannie de Bérenger, Ollion, dit le Grand, 

entre en Italie. 

CBPSNDAirr Bérenger opprimait ^Italie }et^i 
bientAt sa tyrannie devint intoltiablc ^ les 
girands vassaux en portaient des plaintes 
continuelles à Otbon leur suzerain. Le pape 
lui-mâme lui envoya des ambassadeurs ^ 
auxquels se joignirent, des députés de la 
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noblesse^ pour le prier d'écouter leurs griefs 

et de leur faire rendre justice. 

Otliou se résolut euiin à user de ses droits 
envers son yassal. Il descendit en Italie avec 
une puissante armée j et arriva sans résis* 
tance à Pavie j dont le roi , par une stupide 
vengeance^ avaitiaitdétruirelepalaisjULlion 
en ordonna le reconstruction. 

Déposition de Bérenger. Othon roi d'Italie 

et empereur* 

BxBHT&T une diète générale rassemblée à 
Milan déposa Bérenger II et Adalbert, son 
fils y et oiirit la couronne de ier à Othon | 
qui la reçut des mains de rarchevêque j et 
qui se prépara de suite à y joindre celle de 
Tempire qui Pattendait à Rome ^ où il fit 
diinoucer au pape sa prochaine arrivée. 

Il promettait en même temps au souve* 
rain pontife protection et sûreté entière ^ 
«^engageait à ne rien ordonner ^ en ce qui 
çonceinalt le gouveiiiement de Rome y sans 
sa participation ; à lui assurer enfin la pofr» 
session de tout le patrimoine de saint Pierre* 
, Othon ht à Rome une entrée solennelle ^ 
et fut proclamé empereur avec beaucoup de 
|iompe. Le pape lui prêta serment de iidéhté^ 
.et si Ton en croit le témoignage de Luit* 
prand et d^autres chroniquem*s du temps ^ 
il en re{ut en récompense | javec de riclM 
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prèsens^ la confirmation des dons précédent 
ment laits à l^égUse. 

Amoiïj àé\k fait comte de Canossa j ne 
devait pas être oublié dans les iaveurs que 
le nouTel empereur répandait autour de hiL 
L'impératrice se souvint qu'elle lui devait sa 
grlEUideur ; il eut les fiefs de Ueggio et de 
Modène j et joignit à ^es titrer celui de 
marquis. 

Obert y dont la maison d'Esté tire son 
origine y et qui y persécuté par Bérenger f 
^^éudt attaché à Othon^ int anssi créé comte 
du sacré palais. 

Ainsi lut relerée la dignité impériale qui f 
^ dès lors 9 sembla dévolue aux princes alle- 
mands* 

La reine Willa , qni s'était enfermée dans 
la forteresse du lac d^Qrta j regardée comme 
imprenable^ fut obligée de se rendre au bout 
de deux mois. Othon retint ses trésors et là 
remit en liberté. Elle alla rejojndre son 
mari qui s'était réfugié à Monte-Feltro^ dana 
' un château situé sur un roc y et qui ne pou« 
irait être pris que par famine. 

Expédition d'Qihon contre Morne p et 

déposition de Jean JCII, 

' Tandis qu'Othon les y tenait bloqués y le 
pape se liyrait à Rome à des désordres qui 

provoquèrent les plaintes des Romains, llâ 
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«'aiiressèrent à Pempei^ur et lui demandè- 
rent satisfaction. 

Le pontife était particulièrement accusé 
d'entretenir des liaisons secrètes avec Adal- 
bert; de scandaliser Téglise par 'ses adultères^ 
ses incestes y son irreligion , et de faire du 
palais de Latran un lieu de débauche et dot 
prostitution, ^empereur crut devoir Pexcu- 
ser auprès des envoyés de Rome y sur sa 
grande feunesse ^ et le fit cependant particu- 
lièrement inviter à mener une vie plus régu- 
lière. Jean XII se niontra vivement offensé 
de ces remontrances ; il se plaignit à son tour 
que Tempereur en assiégeant Bércnger atta- 
quait un domaine de Téglise y et bientôt y 
levant le masque j û reçut dans Rome Adal- 
bert j qui ^ sur son invitation j quitta les 
châteaux qull occupai! du cSté des lacs. 

Othon marche aussitôt sur Rome avec une 
partie de sou armée. A cette nouvelle j Jean 
prend la fuite avec son protégé ; Pempereur 
est reçu au milieu des transports deslluaxains 
qtii lui renouvellent leur serment Ide fidélité* 
Il convoque un concile où les crimes du pape 
et la corruption effrayante de sa cour sont 
publiquement exposés. L'empereur , dans 
une lettre où il énumère les principale^ 
atcusations portées contre hA , et dit quW 
lui en rapporte des choses si honteuses 
qu^dyies feraient rougir des histriçiis ai elles 
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leur étaient attribuées ^ le presse de Teniff 

s^en justiliei . Jean ne répond que par la lue^ 
nace d'excommunier lè concile qui y après 
; une seconde et inutile citation, prononce sa 
» déposition et procède à Télection d'un nour 
Teau^ pape. Léon VHI j protoscrinaire de 
réglise y réunit les suffrages de cette assem* 
blée* 

Mais les intrigues de Jean XII excitèrent 
à Rome y contre Pempereur^ une furieuse 
sédition. Elle aurait pû devenir funeste aux 
Romains si Léon^ que les agitateurs f solia 
le prétexte de défendre l'indépendance do 
réglise y refusaient de recQnuaitrei n'eût in* 
tercedé potir eàx* Il obtint leur pardon , et 
Otlxon y après avoir recommandé le nouveau 
pape à leur fidélité, alla chercher ^ dans le 
duché de Spolette^ Adalbert qui s'y était 
porté. 

Sur ces entrefaites^ Béreuger et son épouse 
réduits à se rendre^ furent envoyés à Sam- 
berg j où le premier mourut deux ans après : 
WiUa entra alojrs dans un monastère. 

Cependant Jean Xn ^ profitant de Pab- 
sence de ^l'empereur , revint à Rome d'où il 
chassa Léon et maltraita cruellement plu- 
sieurs de ses partisans. Mais il ne put jouir 
de 8<m triomphe ; il mourut des suites d'une 
bles$ure que^ dans im rendez-vous criminel^ 

il reçut à la tête| des mains du diable ^ dtt 

* 
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Luitprand ^ et plus probablement de cdiet 

d^immari ofiEcnsé. Sa faction^ malgré les pro^ 
messes faites à Othon de n^élîre aucun piqpe 
sans son consentement , se hâta d'élever sur 
le saint siège le cardinal Benoit ^ cinquième 
pape de ce liem ; Pempereur ^ irrité de ce 
nouvel outrage ^ courut assiéger Rome ayec 
son armée^qu^il avart déjà rassemblée. Tan-» 
dis que ses troupes aff amaient la yille y ses 
machines' y- faisaient pleuyoir nue grêle de 
pierres. Benoit eut beau se montrer sur les 
murailles pour menacer les Allemands de 
rexcommmiication ; cette arme se trouva 
sans force contre les leurs ; et les Romaine 
furent réduits à implorer la clémence du 
prince dont ils Tenaient de jurer de ne jamais 
reconnaître la puissance. 
. Othon y rentré dans Rome en vainqueur^ 
. 7 ramena- Léon VUL Benott V, appelé de^ 
Tant un concile ^ confessa qu'il avait trahi 
les sermens faits à Pempereur ^ eut recoturs à 
sa miséricorde^ se dépouilla de ses omemens 
pontificaux j et remit le bâton pastoral à 
liéon y qui le fit mettre en pièces. On pro- 
nonça contre lui une sentence d^exil en AU 
lemagne. ' , 

A son retour en Lombardie^ l'armée impÀ- 
viale fut attaquée d'une maladie contagieuse 
qui y causa une grande mortalité j qui 

M pianqua pas à^ètn cwktàéM comme nne 
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vengeance que la colère de Dieu tirait des 
fiolences qu^Othon araît exercées à Rome* • 
. L'empereur coiiiirma cette année les pri- 
vilèges des Vékiitiens ; et plusieurs de ses 
actes prouvent qu!à cette même époque il re- 
çut ou prit le surnom de Grand. 
. La mort du pape Léon YIIl fut pour let 
Romains une occasion, de prouver cette fois ^ 
leur fidélité au chef de l'empire. Ils lui en- 
voyèrent en Allemagne ^ où il avait conduit 
le malheureux Benott V j une députation 
chargée de le prier de rendre ce pasteur à 
Téglise. Mais BmcHt était mortdansstoexil| 
laissant y une grande réputation de science ^ 
de v«rtu et de sainteté. 

Les Romains y libres alors , procédèrent à 
Jl^élection d^un nouyeaupontife; etleur choix 
tomba sur Jean Xin, évêqne de Namiy qui 
buiitôt s'attka U luûne d«s seigneurs par M 
dureté et sa hauteur. 

. En coiiséquence le préfet de Rome le £t 
sortir de ht ville et PenVoya prisonnier ou 
exilé dans une place de la Campanie. 
' D'un autre côté f Adalbert confiinudt die 
remuer en Lombardie. 

Ses trames prolongées , aussi bien que le 
traitement fait au pape^ et que Pempereur re- 
gardait comme un empiétement sur sa pui»- 
- saiice souveraine , déterminèrent ce prince ^( 

it m xwàx^ en Udiji^^h^Bomsim y à k no» 
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velle de 8on arrivée y se hâtèrent de rappeler 
Jean XIII sur son siège. 

♦ 

Sévérité d^Othon^ enuers^les HamainSji r . 

• ' Cb . repentir tardif n'an^ta pas la justiçe 
d^Othon ; il fit pendre douée magistrats ou 
tribuns du peuple^ et envoya Ics-^consul^ 
en exil. ^D^antres citoyens^ eurent les yeux 
arrachés. ' • 

: Les historiens, ajoutant que le préfet Aof« 
iVed, qui s^était emparé de 1^ personne fiii^ 
pontife > étant lîtort ^ son corps' fut ettonÎMl 
et mis en quartiers, et que le préfet Pierre^ 
qui l'avait précédé ^ la tête enveloppée, d^ttn 
©litre, fut promené nù sur un âne.et cruelr 
lement fustigé j qii'Othon se. livra ^ cooitce 
Un grand^ nombre de citoyens y à^es ècteâ 
de cruauté faits pour déshonoôrer sa niét- 
juoire ^ .s^il n^y favait pas quelqué Uœ^^dé 
craindie que les passions exaltées dès fec- 
tàmi rivalés ' n^ci^sàent souvent ^ dans dés 
jsiècles peu éclairés , ialt de Phistoire un insî^ 
târument de haine 9 un .auxiliaire de ln||i% 
vengeances. ' . • c . • ' 

Gu,r^ d'Othon contre losGr^cs. :, '' 

Othon ; qui méditait de réunir a Pempixe 
dYlccident les provinces méridionales de 

lltaMe qui reconnaissaient. encore la souve* 

TCineté de l'empire Grec ^ envoya Lui^randi 
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alors évêq^ue de Crémone, à Constautinople^ 
pour traiter cette afiàtre délicate à la iaveur 
de la propoiiition du mariage de Tliéofanie | 
fille de Romain y avec Othou II. 

On rapporlc à cette aiiiiée IWigiiic du 
marquisat de Monferrat.' Ce mai^uisat fui; 
créé en faveur d'Aléranie ^ chef de Pillustre 
£unilie qui donna tant de relief à ce titre* 

Le succès de Tambassade de Luitprand ne ^ 
répondit pas aux tucs de Peiupereur* Nicé- 
phore opposa à ses prétentions des demandes 
encore pins exagérées. 
• La fierté, de ce prince était soutenue par 
celle de Tintraitable Adalbert, qui était par- 
venu à passer, avec son dernier frère Conrad^ 
à Constaiitiiiople, et flattait Peiiipeieur Grec 
de l'espérance d'armer pour lui un puissant 
parti eh Italie. ' 
^ La guerre s'y ralluma dans les contrées p 
occupées par les Grecs ; mais enfin Othon 
amena la cour dio Cous tant uiople à consentir p 
au mariage qu'il lui avait proposé. Cette 
union fut célébrée à lloiiio ; et après les fetes^ 
les deux Augustes allèrent montrer à leurs 
sujeU» d'Allemagne la jeune impératrice. 

Fendant ce temps y Guillaume j comte de 
Provence j détruisît complètement la nou- 
velle colonie de Sarrasins qui s'était rassem- 
blée à Frassinetto. Sa victoire délivra ces 
contrées d'un ûéau dont les ravageS| si long- 
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femps souilerts par les éuts voisins^ suiE^i 
sent seuls pour attester combien étaient 

faibles alors les liem de l'ordie social et 
politique. 

Mort d^Othon , et son portrait. 

La mort d^Othon-le-Grand priva renipire 
du plu6 puissant ^ du plus illustre y du plus 
digue des successeurs de Gharlemagne. En 
considérant même que les établissemens de 
ce restsuirateiir de Pempire furent plus soli-* 
des j et sur-tout plus utiles aux peuples que 
ceux de son fondateur, plusieurs histori»s 
n^ont pds hésité à doimer au prliice allemand 
tout TaTantage sur son prédécesseur* 

Tout entouré des entraves que le régime 
4(éodal 9 en rendant , ^i Ton peut le dii-e , la 
souveraineté fractionnaire, ayait mises- au 
plein exercice de la puissance royale , il sut 
par la force de son caractère , par une 
volonté ferme , constante y inébranlable ^ 
élever son 'autorité au«<lessu8 des volontés 
particulières des aiids vassaux 5 et Ton ne 
voit point qu^il ait eu de ce c&té de grandes 
résistances à réprimer , encore mouis de re- 
bellions à punir. 

Sous lui j le clergé déjà si porté à affecter 
^indépendance y reconnut la suprématie do 
la )uridiction temporelle. 

les viUesi il sut opposer aux comtes 



Digitized by Google 



f i5i ) 

et aux évêques ^ dès lors revêtus des dignité* 
séculières 9 les immunités de la baurgeoiÂe ^ 
iiimiimités qui brisaient l'arme de la tyran- 
nie dans la main des seigneurs f et qui asso-i 
liaient aux peuples y opprimés par eux , le 
tecours à la justice du roi 9 toujours disposé 
à limiter les trop grandes prérogatives des 
nobles. 

Les cités où il n^existait point de fief , se 
donnèrent ^ ou pour mieux dire se prépar è- 
rent des ccmstitutions municipales y et c^esl 

ainsi qu'à Tombre de la puissance impériale 
furent jetés les premiers ibndemens de la 
Inerte. 

Règne d'OdionJI. Troubles à Home» 

Othost II9 surnommé le Roux^ Imn que 

déjà associé aux couronnes de son père , ve- 
nait d'être de nouveau soleimellement re-» 
connu par les seigneurs d^ Allemagne , lors^ 
que la turbulence des Ilomains et de nou- 
velles intrigues d^JLdalbe^ et de son frère 
Conrad attirèrent son attention sur les a£^ 
faires d^Italie» 
. Le pape Benoit \ I ^ qui ^ depuis trois ans« 
avait succédé à Jean XIII y est tout à coup 
juraché de son siège par Boniface Franco n , 
cardinal romain y qui y soutenu par le parti 
de rindépendance à la tâte duc^uel se plaça 
bientôt CrescentiuS| £t étran^r Bernait dana 
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la prison où il l^ivait jeté apris aToir tuiirpé 

violemment la chaire pontiiicale. 

Mais ses excès le firent j au bout d'un 
mois j chasser de Rome , d'où il emporta à 
Constantînople le trésor papal et les dépouil* 

les de Tegli^e du Vatican. 

Massacre du doge Candiano à Venise. 
JU^alilé des Monsini et fies CaloprùiL 

' VEiasB qui depuis plttsteurs années , jouis- 
sait des avantages que lui assurait la prépon<« , 
dérance de sa marine dans PAdriatique^ fut 
cette aimée le théâtre d^uue horrible tragédie* 
Son doge^ Pierre Candiano IV j dans sa {eu*^ 
nessefils ingrat et sujet rebelle ^ avait lâché 
la bride à toiis^ses vices. Mauvais époux ^ il 
avait répudié et relégué dans un couvent sa 
première femme pour prendre Waldrade ^ 
sœur du marquis de Toscane ^ qui lui avait 
apporté de grands fiefs du côté de Ferrare. 
Mauvais prince, il révolta ses vassaux par sa 
tyrannie ) et lut obligé de ravager ses propres 
domames poiur en soumettre les habitans. 
Mais enfin ayant voulu traiter de la même 
manière lescitoyensdeyenise^ldyexcltanne 
furieuse révolte, et le peuple courut Tassiéger 
dans son palais. Sa résistance commençait à 
lasser les assaillans, lorsque Pierre Urséolo 
donna le conseil impnident d^employer Je 
feu pour le vaincre. £n un instant ; les ilam- 
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mes s^étendent et gagnent la ville* Trois égLi« 

ses , et notamment celle de Saint-Marc , 
sont y avec trois cents maisons , la proie de 
l^acendie. Mais rien ne rallentit la fureur 
du peuple : il poursuit le doge qui iiiit à tra* 
yers les débris j tenant son plus jeune fils 
dans ses bras. Uest atteint et demande grâce, 
en présentant son enfant à tes jBirieux. Mille 
cris de meure le tyran ! et mille coups quitom- 
"bent sur le père et le £ls , répondent à ses 
prières , et son cadavre est ignoniiuieusement 
traîné dans les canaux* 

Pierre Ursëolo , élu doge k sa place , pro* 
mettait, par ses vertus et ses talens, un gou* 
vemement heureux aux Vénitiens, lorsque 
sa piété mal éclairée j cédant aux insinuations 
d'un moine français, Guérin, abbéde Saint- 
Michel, en Gascogne, le porta à abandonner 
sa famille et Tétat pour aller ensevelir, deux 
ans après son élection , ses bdles qualités et 
ses taiens dans un monastère. Ou présiune 
cependant que des désagrémens suscités par 
la veuve et les parens de Caudiauo , et le re- 
gret d'avoir contribué à sa mort funeste, en* 
trèrent aussi pour quelque chose dans les 
motifs de sa résolution* QuoiquUl en soit , 
il eut pour successeur Vital CanJlaiio , iVère 
de Pierre , dont les premiers soins furent de 
réconcilier les Vénitiens avec Pempereur, 
que sa Camille avait précédemment cherché 
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à entraîner dam ses ressentunens. La mau» 
vaise santé de ce doge ne le laissa jouir qu^un 
peu plus d'un an de sa dignité; il youlut 
nioiu lr j selon la dévotion du temps ^ dans 
l'habit monacal. 

Sous son successeur , Tribune Memmo y 
éclatèrent à Venise les funestes dissentions 
des deux puissantes familles des Caloprini et 
des Morisini. 

Sismondi pense que ces noms ^ devenus il* 
lustres 9 furent d'abord des sobriquets inju- 
rieux dérivés du grec , qui signifient 9 le 
premier y les prosternés ou les adulateurs j 
et le second j les compagnons des sots ou 
les dupes y les îmèécilles. 

Ces deux familles troublèrent Venise de 
leurs querelles^ et un Domenico Morisini 
fut tuéslans un de leurs combats» 

JExpédition de Vempereup- Othon II en 

Calaùre. 

Pbnoakt ce temps ) le royaume de Lom* 
bardie parait avoir joui d'une asses grande 
tranquillité. Néamuoins cette, année ^ quel- 
ques désordres à Rome y où Grescentiuscom* 

nien^^ait à prendre de raiitorité sous le titre 
de consul , engagèrent le pape à appeler Tem- 
pereur au secours de réglisc. Ce prince était 
aussi sollicité par ^impératrice Théofanie^ 

son épouse; de faire valou ses prélciilious | 
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comme iilie d'un empereur grec , sur les 
provinces méridionales de l'Italie. Ces motib 
le dtîlciiiiiiièient à se rendre dans ce pays. 
' Les Grecs ^ menacés j n^avaient point né- ç8 
gUgé de se mettre eu défense. 11b appelèient 
même à leur secours les Sarrasins de Sicile 
ét d'Afrique et reiiipereiir , après s'être 
emparé de Tarente y perdit en CUilabre j 
contre ces infidèles, une bataille long-temps 
disputée j et oh Von remarciucj du cftté des 
chrétiens 9 plusieurs évêques ou abbés restés 
sur le champ de bataille. 

Othon, réduit à chercher son salut dansla 
fuite ) gagne le bord de la nier; et aperce- 
vant un navire grec^ peu éloigné de la côte^ 
il pousse son tlicvai dans les flots , deniancle 
assistance et obtient d'être reçu à bord. 
' Mais le capitaine auqiiel il se fit connaître 
et qu'il engagea par de magnifiques pro- 
messes à le conduire vers Rossano , dans le 
goUc de Tarente j où il avait laissé l'impéra- 
trice ^ n'eut pas à se louer de sa confiance. 
Al rive en vue de terre, Othon envoie avertir 
les siens de la situation où il se trouvait. 
Aussitôt des bêtes de somme marchent vers 
ie rivage où elles semblent porter quelques 
riches charges. Des barques pleines de monde 
s'avancent vers le bâtiment } si Von en croit 
même quelques récits , des feunes gens ha- 
billés en ièimnes et cachant des armes sous 
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leurs robes, y montent en s'annonçant com- ' 
me étant de la suite de i'impératriceè Othoa 
6e voyant secouru j se jette à la mer et gagne 
la terre à la nage y tandis que les siens pro* 
tègent sa fuite et empêchent les gens du na- 
vire de s'y opposer, le capitauie grec se re- 
tira y honteux et puni par le manque de foi 
de l'ennemi ue son prince , tl ■avoir préféré 
son intérêt particulier à celui de son pays». 

Olhon s'empressa de regagner son royaume 
et ordonna aussitôt le rasseuLhlejuent d'une 
nouvelle année. 

C'est à cette époque qu'on fait remonter 
rétablissement à Pise de sept barons de l'em- 
pire 9 qu'Othon y avait envoyés pour engager 
cet état déjà important par sa marine et son 
coiiuiierce , à prendre part à son expédition 
de Colabre» Charmés de ce beau climat et de 
tous ses avantages, ces seigneurs, a la mort 
de leur maître y adoptèrent Pise pour leur 
patrie et y devinretftTa tige de sept des plus 
anciennes ut des plus puissantes luniiUes qui 
jouèsrent un rôle important dans les troubles . 
delà république. Ces familles sont les Vis- 
contiy les Godimarl, les Orlandi^ les Ver- 
chionesi, les Lanfranclii, qu'on ci'oit s^etre 
divisés dès leur orighiey et avoir produit les 
deiuc autres branches des Gnalandi et des 
Sisinoudi ^ et c'est en considérant ces trois 
fiunilles comme une seule y que quelques aur 



Digitized by Google 



( ) 

* teuxs compfkcnt parmi ces tiges pfrindtfcfef ^ 

celles des Ripafi*âtta et des GaëtanL 

Jtèffw d'Othon III. Boiiiface s^empare de 
la tiare. Ct^édit de Orescentius. 

Tatois qu^Othon III , figé de qn«tie ans y 
élait appelé ^ en Allemagne ^ et ixon sans 
qudqiiè opposition ^ an trdne de son pire| 

Pierre éveque de Pavie j succédait sons le 
nom de Jean XIV au pape Benoit VU. Mais 
Tinfâme Bonîface que la crainte de Tempe* 
reur avait tenu jusqu^alors éloi^é de Rome y 
y revient 9 porte sur lepontife sesmaim sacri^ 
léges y le jette en un cachot y où le mallieu* 
reux pape périt au bont de quelques fours y 
et place lui inême sur sa tête la tiare que 
ses crimes ont déjà souillée» 

Une jiioit presque siiLlte met lin à sa. ty- 
rannie. Le peuple délivré poursuit sur son 
cadavre la vengeance de ses crimes. On le 
traîne par les rues ^ on le perce de coupà»^ et* 
on ^abandonne enfin sur la place sans sé- 
pultm^e. Les. annales du temps laissent une: 
grande obscurité sur ses successeurs» En ce 
même temps Crescentlus j<> u issai t d^uu grand 
crédit à Rome^ et tandis que les vices^ des 
papes y rendaient leur pouvoir odieux et 
méprisable y il s^elior^t^ en rappelant aux 
Romains la vieille gloire de leur république ^ 
de ranimer leur orgueil de les e^ccitei: h- 

7* 
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briser le joiig sacerdotal , u coiiiîer radmi- 
imiiatipu publique aux citoyens; enfin ^ à 
renfermer les papes dans les seules fonctions 
de leur saint luiiiistère ; on présume qu^il ne 
fut pas étranger à la punition des crimes de 
Boniface. 

Sous les titres de pairice et de consul on le 
-vit chercher à élever son pouvoir au<-dessua 
de oelui des empereurs et des papes dé leur 

parlî ; et Jeaii XV fut obligé de chercher en 
Toscane un asile contre ses yiolences. U y 
fut reçu favorablement par le duc de cet 
état y Hugues j petit-iils du roi dltalie , du 
Hiême nom. Dé là il sollicita la protection 
d^Othon ] Crescentiiis redoutant les suites 
decetteaffaife^ se hâtadelerappelerà Rome» 

Poniijlcatde Grégoire V, Othonestcouwnné 

empereur. - 

Othon qui paraît n'avoir été déclaré roi 

d'Italie qu'à cette époque, vint visiter cette 
partie de ses états* La vacance du saint*» 
siège par la mort du pape Jean, Ibuoiit au 
nouveim roi l'occasion d'essayer son ci^dit 
auprès des Romains. Il les lit solliciter de 
donner pour chef' à jjéglise , Brunon son 
cousin y jeune encore, mais déjà distingué 
par sa science , et qui devint pape sous, le 
nom de Grégoire Y. 
Le titre d'empereur mmiquait encore an < 
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roi d^talie* L'exaltation du noayeatt papè 

le lui aurait assure , quand même sa nais- 
sance ne lui aurait pas donné des droits plus 
ICI laius à cette dîgnilc. Elle lui fut conférée 
soleimellement à Rome ; et le premier usi^e 
iquSlyfit deson poiiToir^ f 'nt de distribuer la 
justice au peuple et de tirer vengeance des 
pèrsëcuHons exercées contre le précédent 
pontlle. Crescentius iùt condamné à Pexii j 
mais le pape demanda et obtint son pardon. 

La cérémonie du coui unneuient d^Othon'^ 
comme roi dltalie 9 n^éut lieu quVprès qu^il 
eût été proclamé empereur à PLOiue. Ôu 
. dit 9 mais sans assez de fondement^ que ce 
fut lui qui le premier réçiit la couronne dp- 
fer à Moiiza, 11 est certain d^ailleurs que 
cette couronne y fiit déposée par la suite | 
et que les rois allaient Ty recevoir. 

Conspiration de Cfescentius* 

LBd afiuires d^AUemagne ayant appeïé 
Tempereur hors d'Italie 5 Crescentius profita 
de son absence pour agiter denouyeauRome^ 
d'où il força le pape à se retirer à Pavie. La , 
Grégoire V eut recours ^ux armes de T^lise; 
mais l'excommunication n^emp^eha point le 
patrice de poursuivre ses projets. Les ambas* 
sadeiirs d'Othon j k leur retour de Constat*- 
tinople y vejiaient précisément d^arrîver 
ileme^ accompagnés des euTOyés de Basife 
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et de Constantin. A leur tête était Jean de 
Calabre ^ dit f iiiiagate ^ ai chevêque de Plai- 
sance. Cet homme pervers ^ qui , par sa sou- 
plesse et son hypocrisie j s'était emparé de 
l'esprit de Timpératrice Théofanie 9 dont les 
bontés ravaieiit élevé du sein de la bassesse 
à laplus hauteiayeur y avait, depuis quelque 
temps, médité avec Crescentius de faire i;«a- 
trer Rome sous la domination des empereurs 
içrecs y dont les envoyés avaient des instruc- 
tions secrètes pour seconder leurs desseins* 
Ils convinrent entre eux que le patrice serait 
chargé de toute Padmiiiistratlon tem^relle^ 
#t que Jean aurait poiur sa part Pautorité spi- 
rituelle avec la dignité de souverain pontiiç. 
£n exécution de ce traité , et poiu* premier 
acte du pouvoii (qu'ils venaient de separtager| 
ils firent arrêter les autres ambassadeur» 

d^Othoii que cet outrage rappela eu Italie. 

U n'y arriva que Pannée suivante; et 9 
avant de se rendre à Rome, il voulut visiter 
Venise , tpute brillante de la gloire que so^ 
doge venait de lui acquérir. 

yenise s'assujettit les miles libres de la 

Dalmatie. 

D^TO cdté^ la mort de Turpimiro^ roi de 

Croatie 5 de l'autre , les brigandages des pi- 
rates de Narrentaqui désolaient le commerce 
des villes libres de la cùie illyriciuie; et celuj^ 
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nfime de Venise , éTeillèrent Pambition de 
cette républi^tte et lui ioumirent Tocca^on 
d'étendre son domaine aux dépens de set 

voisins. 

Trop faibles isolément pour réprimer les 

Esclavoxis y ces cités qui j abandonnées des 
encreurs y s^étaient déclarées indépradan- 
tes j l ésolureiit de former une ligne contre 
Tennemi commim et de charger Venise |. 
comme Tétatle plus puissant^ de la conduite 
de la guerre. En conséquence j elles lui re- : 
connurent une sorte de suprématie etmirent 
leurs iurces a sa disposition. 

Alors le doge y Pierre Urséolo y fit sortir 
de Venise la flotte la plus ibrmidable qui eftt. 
paru depuis long^temps sur ces mers ; et^ 
après avoir reçu à Pola les hoinmages deç 
magistrats de Trieste y de Justinople ou Capo . 
d%tria y d^Isola et autres TiUes libres de Vlm- 
trie > il se rendit à Zara j qui y déjà depuis 
long^temps, s'était placée sous la protection, 
de Venise j et y recueillit les coiitiiigens des 
Tilles ou lleâ de Dalmatie qui devaient prenr 
dre part cl l'expédition. La iorce réduisit ceux 
qui voulurent résister à l'impulsion géné- 
rale j et les deux îles de Carzola et de Lezinia 
qui s'étaient alliées aux Narrentins pour 
conserver leur propre indépendance, furent 
lUtaquées et obligées de se soumettre*: . 

Cette expédition était d^autant plus, né 
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saire ^ que y placées à Pentrée du golfe de 
Korrenta ^ ces ttes en étaient coxnme la def et 

en fermaient le pa&sage. 

Dès que le doge en fut mditre ^ il alla at* 
taquer les pirates daiis leurs propres loyer» y 
ravagea leur pays et les réduisit à un tel état 

de f aiblesse ; quHis ue purent jamais s'en 
relever. 

' Ce succès déjà si important par lui-même^ 
le lut bien plus encore par ses suites ] et Ve* 
nise sut si bien resserrer'les noeuds formés 
entre elle et les cités de la cote orientale de 
^Adriatique y qu'il ne fut plus possible à 
celles-ci de les rompre j et que y gouvernées 
et régies par des préteurs ou podestats véni- 
tiens) elles passèrent du rang d'alliées à celui 
de sujettes* 

Cette grande et heureuse expédîtion valut 
à Urséolo , à sou retour à Venise ^ les hon- 
neurs du triomphe et le titre de duc dé Dal- 
matie qu'il trasiuit à ses successeurs. 

Othon y joignit la faveur de tenir un de 
ses eni'ans sur les Ibnds baplisiuaujc. 

. Supplice de l'antipape F/àiUtgatJie et de 

Crescefitius. 

L^EiiPEKELRy aptes avo'u' admire à Venise 
l'activité .et l'industrie de cette ville éton- 
nante et déjà digne d'être étudiée , se rendit 
à Aome qui appelait sa présence^ A sou ap- 
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l^rocke, Philagathe iuit. Il e&t poiusniTicft 
repris par le peuple même ^ qui lui conpe la 

langue et le nez et lui arrache les yeux« 
OUi^oii avait fait venir de Rome im pieux 
abbé 9 Grec de naissance y nommé Kiius y et 
qncPéglise a mis au rang des saints. Il rappdk 
à l'empereur et à Grégroii e Y y que Jean lésa 
tenus l'un et l'autre sur les fonds baptismaux } 
îl les supplie de lui reraelti c ce malheureux 
qui n'était plus qu'un objet de pitié. Le mi* 
nistre de Dieu se montra en cette circons*» 
tance plus impitoyable que l'empereur j et 
l'antipape éprouva encore^ de sa part^ dea 
traitemens barl^es y entre autres celui d'ê-» 
tre promené sur unâne^ traitemens qui afièo* 
tèrent douloureusement le pieux solitaire y et 
lui firent 9 dit^on , prédire au prince et an 

pont Lit; qu'ils iic trouveraient point grâce 
devant Dieu 9 eux qui avaient refusé leur 
miséricorde au malheureux qui l'implorait» 
Crescentius j reuièrmé dans le môle d'A* 
drîen croyait , à l'abri de ce rempart^ édiap* 
per au sort de Philagathe, Mats l'empereur 
fit donner l'assaut à la ibrteresse qui y selon 
les uns^ lut emportée de vive force. Mais 
d'autres récits disent que Crescsntius capi^ 
tula, à condition d'avoir la vie sauve. Quoi- 
qu'il en soit ^ il eutla tête tranchée ^ avec douze 
de ses principaux adhérens^ et leurs corps fu- 
rent suqpendus aux murailles du château ^ 
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qv?on appela long-temps ensuite la Tour de 

descendus* Son épouse^ nommée Stéphanie^ * 
fut abandonnée à la brutalité^des soldats* Il 
n^est pas inutiie d^observer que Tentreprise 
de Crescentiusadonné lieu de porter^ contre 
sa mémoire 9 des jugemens opposés^ à raison, 
des 83fistemes embrassés par les écriTains qui 
ont traité des affaires d'Italie. Le tribun fac- 
tieux aux yeux des partisans des empereurs^ 
est im màrtyr de la liberté pour les partisans» 
de rindépendance. Si ses desseins eussent été 
mieux secondés par la cour de Constantino-^ ' 
pie, l'Italie, redeveiiue bellic[ueiise, se déli^ 
ytsàt du joi^ des peuples du nord ^ les papes 
étaient renie unes ddiii, les boiiicb de l'auto- 
rité q>irituelle ; et le sort du monde était 
changé. Voilà les deux opinions : nous lais- 
sons le lecteur se former la sienne. 

Lorsque le calme fut rétabli à Rome j un 
concile , convoqué à Pavie , pour régler di» 
▼erses affaires 9 enjoignit à Amolfe II y ar-» 
chevêque de JViilan, de i-enoiiccr à lu quali-^ 
ficalÂon de pape de cette Tille j qu'il avait 
prise suivant l'ancienne coutume Je Péglise j. 
mais qui déjà paraissait réservée par l'usage 
au seul pontife de Rome. 

Le savant Gerbert est élu pape sous te nom 

de Sylwstre II. 

ConFoinxiMj^T aux menaces de TabbÀ 
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Nilus ) Grégoire Y est tout à coup frappé de 
mort à la fleur de son âge ; Von soupçonna 
le parti de Crescentius d'avoir hâté sa fin par 
quelque Tiolence* Le savant Gerbert^ d^abord 
abbé de Bobbio j puis archevêque de Reims f 
ensuite précepteur de Pempereur qui le ri* 
compensa par rarcherâchédeRaveime, ékra 
ses vœux jusqu^à la tiare | et l'obtiut par 
Je crédit de son élève. Élu pape ^ il prit la 
nom de Sylvestre II. 

Déi/otion d'Othon III et sa mort hâtée par 
la veupe de Crescentius» 

L'empereur perdait ^ en Grégoire V, un looOt 
appui iidèle. La mort de aon aïeule Adélaïde 
et de sa tante Pabbesse Malthide j vint encore 
le priver des sages conseils dont il aurait en 
besoin. On dit que cette année ayant fait oiip 
vrir le tombeau de Charlemague| d^où il tira 
une petite croixdW et un morceau des habits 
quHl y trouva j l'ombrc de cet empereur lui 
apparut et lui annonça qu'il mourrait sans 
postérités 

Il paraît y au reste j qu^ son imagination loOl» 
frappée éveilla alors le remords dans sa cons- 
tience. On le voit multiplier ^ dans le peu de 
temps* qui lui reste à vivre y les dons aux égli- 
ses et avix monastères^ et d^autres actes de 
piété. U entreprit entr'autres 9 par le conseil 
d^uu xeli^eux^ un pèlerinage à pied à Salut 
* 
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Michel du mont Gargan. A son retour y il 
dompta la TiUe de Tivoli en guerre ayec 
Home j et reçut l'hommage de fidélité que 
Tinrent lui rendre ses plus nobles citoyens | 
qni se présentèrent tenant d^une main des 
fouets 9 et portant de Tautre le glaive à la 
gorge j pour annoncer qu'ils se soumettaient 
à toutes sortes de châtimens s'ils trahissaient 
letir foi» 

Othon n'en fut pas pour cela plus aimé 
des Romains ) qui ne pouvaient pas s'accou- 
tumer au joug des princes etraiigeiSj et bien- 
tôt des troubles assez sérieux ^ excités par 
le parli de Crescentinsy le fbrcèimt à sortir 
de la ville. 

n crut sans doute qu'un mariage avec une 

princesse grecque aiiërmirait son pouvoir en 
Italie et il envoya pour négocier cette aifaire 
Tarchevêque de Milan à Constantinople. Sa 
mort en prévint la condusion. 
1002» La veuve de Cji'escentius , Stéphanie, avait 
médité de venger sur lui-même l'outrage 
qu'elle avait reçu de ses soldats ; indifférente 
sur tous les moyens d'approcher de sa per- 
. sonne , elle devint sa maStresse selon les uns^ 
et selon d'autr& son médecin j en lui per- 
suadant qu'elle avait des moyens de le guérir 
de quelque incommodité qui lui était surve- 
nue ; enfin à l'un ou à l'autre titre y peut- 
être à tous deuj^ elle acquit les moyens de 
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disposèr de ses jours et les abrégea par le 
poison. A sa mort , arrivée à Patemo^la 
haine des Italiens éclata avec fureur ; et son 

corps y que ses serviteurs transportaient en 
Allemagne, n^y arriva quWec beaucoup de 
peine. Son escorte fut, jusqu'à Vérone j obli- 
gée de soutenir plusieurs combats pour con- 
server ce dépôt. 

Ainsi iut éteinte la maison Saxonne des 
Othons. Les règnes des trois monarques 
qu^elle donna à ritalie y et qui furent souvent 
absens de cette contrée pour vaquer aux af> 
faires d'Allemagne, y firent en quelque sorte 
disparaître tout à fait le principe d^unité 
dans le gouvernement. L'exercice de la sou- 
veraineté y presque nul dans le chef du corps 

politique, se distribuait entre les principaux 
membres de l'état, lies grands vassaux y les 
évSques, et même les simples abbés régis- 
saient leurs possessions avec une autorité 
pleine, entière , et tout à fait indépendante \ 
les cités se donnaient* des lois et un gouver- 
nement municipal y le peuple nommait des 
niaglstrats. 

De là naquit Pesprit qu'on pourrait appe- 
ler municipal et dans la dissolution du corps' 
de Piétat j nous tarderons peu à trouver eu 
Italie des Milanais^ des Pavesans , des Pi- 
sans 9 des Florentins^ des Génois > desFer- 
xaraisy mais plus dltaUens : des bourgeois ^ 
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des nobles > des prêtres ^ mais plus de peu- 
ple j des républiques ^ uyiia plus de nation. 

Ardoin, marquis d'Y^rée, élu roi d'Italie. 

A la mort de renipeieur , les seigneurs du 
royaume dltalie regardant leurs liens avec 
FAllemagne et ses princes comme rompus 
par Textinction de la famille des OthonSi 
a^assepiblèrent en diète générale à Payie^ et 
y choisirent y au bout de vingt-quatre jours y 
pour roi des Lombards ^ dÀxdoin , marquis 
d'Yvrée. 

■ 

Les Allemands n^avaient incontestable- 
ment aucun droit sur Pltalic ; mais ils s^en 
faisaient mi de Phabitude de la domination* 
Ce qui venait de s'y passer leur parut un 
acte de rébellion | et ils en prirent contre 
les Italiens des dispositions haineuses qui se 
manifestèrent dans la manière tyrannique 
dont les princes allemands Youlurent gouver- 
ner cette contrée^ et qui donnèrent aux guer- 
res subséquentes un caractère atroce de bri- 
gandage et de férocité. 

Ardoin y en montant sur le trône ^ avait 
commencé par confirmer les privilèges des 
églises y et peut-être par leur en donner de 
nouveaux. Cependant il ne i&ut pas mettre 
au nombre de ses qualités le respect pour les 
ministres de la religion; il se montra au 
contraire jaloux de leur autorité ; et leur ini* 
BEiitié contribua puissamment à sa ruin^. 
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• Des Tiolences qu^il «^abaissa à excroer IxA* 

même sur un évêqiie de Bergame paraissent 
pfKTticiilièrenient avoir révolté les esprits; at 
il se forma un parti qui s^occupa dès lors 
d^appeler le roi d'Allemagne j Henri H de 
Bavière , en Italie. 

Ce prince j retenu dans ses états ^ chargea 
Othon j duc de Garinthie et neveu par sa 
mère du dernier empereur ^ de s'y rendre et 
.d'encourager le parti allemand à se déclarer 
ouvertement. 

Il fut &cile à Othon ^ qui joignait à son 
duché de Garinthie la marche Trévisaiie, de 
s^avaitcer dans le pays j mais Aixloin^ aussi 
actif que brave ^ vola à sa rencontre , le joi- 
gnit et Pat^qua avant que ses troupes lus* 
sent réunies aux mécontens, et le mit dans 
une telle déroute qu'il fut obligé de repasser 
en Allemagne* Cependant cette victoire n'a* * 
méliora point les alTaires d^Ardoin ^ et un 
nouvel et puissant exmemi allait lui en Aire 

perdre le fruit. 

Amolfe revenu de son ambassade à xoo3. 

Constantinople j s'offensa , comme archevê- 
qae de Milan j qu'on eùtdonné^ sanslui j un 
roi à lltalie ^ et regarda comme illégitime 
une élection à laquelle le premier prince 
ecclériiistique du royaume lombaril n^avait 
point participé. Son orgueil blessé y son atta* 

cbement aii|; Othons , qui àlalac-^ 
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%ion allemande, et Tesprit de riTalité qui 
divisait déjà Milan et Pavie , au sujet de la 
prééminence que chacune de ces villes afFec* 
tait dans le royaume , rendirent Amolfe in- 
sensible aux prévenances et aux respecta 
d^Ardoin^ et il résolut de lui substituer 
Henri II. Ou dit même qu'il assembla pour 
cet effet une diète de ses partisans à Ronca-^ 
glia , où la déposition d'Ardoin et l'élection 
de Henri furent proclamées* Mais il est dif* 
ficile de croire qu^Ardoin n^eùt pas arrêté ce 
coup d'éclat j et qu'Arnoiié n'ait pas été 
obligé de marcher à son but par des chemina 
plus couverts» Au reste j en gagnant cet appui 
à Milan ^ le prince allemaud en perdait vay 
autre à Rome par la mort de Sylvestre IL 
( G^bert ) f qu^on crut victime des vengean- 
ces du parti de Crei.centius. 

I^es passions et l'ignorance du siècle ont 
essayé de ternir sa réputation. Ses connais 
sauces supérieures à celles de son âge ^ le 
firent passer pour sorcier; il n'était que ma* 
ihématicien et mécanicien très -distingué 
pour le temps. Il avait hit entrer avec lui 
quelques connaissances et le goût de l'étude 
dans son abbaye de Bobbio. Deux papes ^ du 
nom de Jean ^ lui succédèrent eu peu de 
lempe* 



I 
I 
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Mçnr^, rai de Germanie , est appelé au trôfm 

des Ijombaids. 

* Cbpbndant Henri apiès avoir assuré la loo4« 

tranquillité du nord , se rendait aux vœux 
qui Tappelaimi en Italie ; il est accuedli par 
la foule des niécontetis. Théodald, fils d^Âs* 
zoii y que nous avons vu servir ^ Otiiou I.er 
et son fils le marquis Boniface à qm obéis- 
sait Mantoue 9 sont des premiers à se décla-* 
rer pour lui. L'archevêque Amolfe s^avance 
à sa rencontre jusqti'à Bergame \ les vassaux 
qui marchent encore sous les drapeaux à!Aj^ 
doin^ n^attendent t^u^à être en présence de 
Henri pour passer de son côté; son rival ^ 

abandonné de tout le inonde ^ va chercher 
un asile dans les forteresses de son marqui" 
sat ^ et Henri entre triomphant dans Pavie* 

Incendie et pillage de Pauie. 

Mais ce succès semble ne faire qu^irriter 
les iureurs des factions. Le jour même da 
couronnement du nouveau roi , la ville de 
Pavie devient le théâtre d'une horrible sédi- 
tion que les partisans d'Ardoin animèrent 
peut-être y mais qui fut occasionnée par IV 
vrognerie et la brutalité des soldats alle- 
mands* Ceu^-cisontmassacrésdansles rues) 
le rOi y assiégé dans le palais ^ y est pressé 
avec la dernière fureur. Pour échapper au 
aort qid le menace ^ il est obligé de se fâiro 
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descendre du haut des murs. Les siens ^ pai>* 

tout écrasés ^ ne trouvent d'à u trc moyen d'ar- 
rêter la rage des assaillans qu7en mettant le 
leu à la ville. A la faveur de Pincendie , Par* 
jnée qui était hors des murs^ force les portes y 
et Pavie ne présente plus qu^une scène , de 
carnage et de dévastation* 

Cependant les Allemands furent obligés 
de s'éloigner j et les Pavesans qui leur jurè- 
rent une haine étemelle ^ redevinrent les par* 
tisans les plus dévoués du marquis d' Yvrée. 

Dii^isions enUv les viUes d'Italie. Comment 
' cemens de la guerre entre les Pùans et les 
Sannsùis. , 

Divisées pour le choix d'un maître ^ les 
Tilles de Lombardie commençaient à se li« 
vrer à ces haines j à ces ininiîtiés qui déchi- 
rèrent long-temps Pltalie. Bientôt la discus- 
sion des plus légers intérêts ne se traita plus 
que les armes à la main* L'exemple en de- 
vint contagieux ; et^ dès cette année même, 
on voit Pise attaquer Lucques qui dut céder 
aux forces déjà imposantes de sa rivale^ Dès 
lors y en effet ^ l'alUance des Fisans était re- 
cherchée parles Grecs de Galabre trop faibles 
pour repousser les continuelles aggressions 
des Musulmans. Pise avait mis en mer une. 
I0o5* expédition contre ces iniideles. Afais proiî- 

tai&t de l'absence de ces forces ^ un prinoe, 

* 
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sarrasin , nommé Muset , qui s^était établi eu 
Sardaigne^ vint avec ses galères se jeter dans 
PAmo, et à kl faveur de la nuit, il pénétra 
dans un faubourg de Pise, priré de ses plus 
brayes défenseurs. C^en était fait de la yille 
même ^ si ime dame de la famille de Sis- 
mondi , nommée Chinzica, n'eût réussi , au 
nûlieu de la confusion que répandaient déjà 
les Sarradns j à pénétrer dans Fise , où elle 
donna Palarme, et fit appeler aux armes les 
citoyens qui forcèrent Le ennemis à se rem* 
barquen La statue de cette héroïne fiit éle- 
vée dans le faubourg qu^elle habitait et qui 
depuis porta son nom. 

Au retour de Texpédition de Calabre y les 
"Fisans qui y avaient illustré leurs armes ^ 
durent concevoir le désir de se venger des 
Sarrasins de Sardaigne; mais soit que Luc* 
ques continuât à les inquiéter, soit quHls 
eussent besoin de temps pour achever les 
préparatifs d^une nouvelle expédition y ils 
ne s^eu occupèrent qu'au bout de quelques 
années* 

Le pape appelle Senri en Italie et le cou- 
ronne empereur. 
A Rome 9 le parti de l'ind^endance se ioo8. 
montrait toujours prêt à relever la tClc. Un 
iils de CrescentiuSy nommé Jean^ et revêtu 
du titre de patrice , y avait rétabli les formes 

de Tancien gouvernement 

i« 8 
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1012. P^F^ Benoit VIII , fils du comte d& 
Tusciilum j qiû venait d'y succéder à Ser- 
gius IV, et dont la famille avait^toujours été 
dévouée aux Othons, voyait sass doute avec 
dépltsoii autorité restreinte parcelle des ma- 
gistrats du peuple. Il abandonne Rome ^ • 
passe en Allemagne , et par PofFre de la cou- 
ronne impériale j détermine Henri II à le 
suivre en Italie. 

Ardoin lui cède de nouveau Pavie \ arrivé à 
Rome , il y rétablit Vautorité de Benoit VHI , 
et reçoit de lui la couronue impériale. Mais 

aoi4. les Romains qui ofirent, à cette époque j m 
mélange bizarre de grandeur et de faiblesse y 
qu^on voit tourmentés de grands souvrairs 
et d'iiupuissans projets , aussi prompts à 
courir à la liberté qu'ils ne savent pas at- 
teindre j qu'à se soumettre à un joug auquel 
ils ne peuvent s'accoutumer 9 le forcèrent 
dans un soulèvement j à quitter la viUe* L'em- 
pereur regagna Pavie^ d'où il se rendit en Alle- 
magne. Cette nouvelle absence ramena pour 
quelques instans j Aidoin sur la scène- Mais 
ayant voulu toucher aux revenus de l'église 
de Pavie, il vit s'augmenter le noiubie de 

10l5» sesennemis, et bientôt, succombant aux tra- 
verses d^ un règne si orageux, il tomba ma- 
lade , et mourut après avoir pris les habits de 
moine dms le mouaslère de Fructérie. 
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I jpxpéiition des Pisans et des Génois contre 
f les Sarrasius de Surdaigne, 

l Les Sarrasins menaçaient alors la Toscane xoi5«. 
' à la tête de laquelle on Toit un duc Raigner 
. cm Rinieri. Le pape se chargea de sa défense. 
< 11 sut engager un grand nombre de seigneurs 
à former une puissante armée qui alla atta- 
quer les in£dèles déjà maîtres de Luni , et en 
\ fit un si affreux carnage 9 que leur roi Muset 
■ eut beaucoup de peine à regagner sa flolle et 
> la Sardaigne» Le pape résolut de le poursuis 
vre dans cette retraite et de la lui enlever. II 
^ ezcitales Pisans et les Génois qui rivalisaient 
) avec eux d'activité et de puissance sur la mer 
^ Thyrrénienne , à tenter cette conq^iiête et à 

• délivrer les chrétiens sardes des cruautés des 1017* 
Sarrasins. 

Muset ne put s^opposer à leur débarque- 
mmU Les chrétiens qu'il avait tyrannisés j 

* s'empressèrent de se réunir à leurs libéra- 
è teurs2 et les Barbares abandçiinèrent Tîle* 

I L'intérêt divisa les vainqueurs qui se dispti- 
itèrent la possession de leur conquête; au io21«. 
ii^ste^ les attaques réitérées de Muset ne leur « 
; permirent pas d'y former alors d^établisse^ 
mens solides. 

r 

, JDiete de Roncag(ia , où les fiefs sont rendus 

héréditaires» 

CosBAH le Solique venait d^ëtre porté au ^026^ 
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ki'ône impérial. Les Lombards se liâtèrent 
de lui oiirir la couronne dltalie. 

On croit que ce prince en arrivant tint 
une gi^ande diète dans la célèbre plaine de 
Roncaglia près de Milan, où s'assemblaient 
sous des tentes les diètes générales du 
royaume 9 et qu^il y publia le fiuneux règle- 
ment 5 par lequel les fiefs furent rendus hé- 
réditaires et inavomibles de mâle en mâle 
dans la famille' des possesseurs 9 excepté ïors 
du cas de icionie ^ où les yassaux pouvaient 
être dépossédés. 

D'autres auteurs reculent de quelques an- 
nées la publication de cette loi qui affermit 
la puissance des seigneuis , mais qui eut 
pour avanti^je de prévenir bien des querelles 
et des dissentions et de rendre les vassaux 
plus intéressés à améliorer leurs propriétés* 

Après cette diète Conrad se rend à Rome 
et chacun de ses pas est marqué par la vio- 
lence j le meurtre et les ravages. Il semble 
,que le sang des Italiens soit Thoiumage et le 
tribut quHl va partout recueillir. 
. ' liOrs de la cérémonie meure de son cou- 
ronnement j une rixe sanglante s'élève par 
suite des prétentions à la préséance entre les 
archevêques de Milan et de Ravemie. U fal- 
lut une assemblée du clergé pour tetminer 
cette dispute ; et la question fut décidée en 
faTeur du siège de Milan* 
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Bientôt un cuir de bcmf occasionne une 

querelle entre un Allemand et un Romain ^ 
et ce misérable incident arme Pune contre 
l'autre Farniée étrangère et la ville. Après 
une fiirieuse résistance ^ les citoyens vaincus 
implorent la miséricorde de T empereur. Ils 
Tiennent le trouver ^ les nobles tenant le 
glaive à la gorge , et les serfs la corde au cou , 
en.signe qu^iis se rendent à discrétion \ et le 
calme est rétabli. 

Les guenes intestines se multiplient en Italie. 

Trêve de Dieu. 

Tikjrnxs que Conrad était occupé à dis> Xo32«' 
puter le royaume de Bourgogne à Eudes ^ 
comte de Champagne ^ abandonnée à elle* 

même, Fltalie oflirit tons les désordres ^ nés 
de Tambition et de Torgueil des grands 9 de 
la corruption du clergé et de la fermentation 
du peuple indigné de subir un )OUg devenu 
aussi méprisable qu^odieux ^ et les scènes les 
plus déplorables ne cessent de s'y renouveler. 
A la mort de Jean XIX , Benoît IX , de la lo33. 
iamille des con^uk d<^ Roine^ acliète la tiare. 
Sous son pontificat ^ la simonie règle tout 
dans Péglise qui semble une place de com- 
merce. D'un autre coté, les guerres particu- 
lières de seigneur à seigneur et de ville à ville , 
deviennent si fréquentes et causant tant de 
dévastations^ de pillages^ de profanations et 
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de crimes ^ que la religion n Y trouve d^autre 

remède que d'imaginer une pieuse fable et 
de commander au nom du ciel qui Ta révélé ^ 
Inobservation de la Tfvi^ de Dieu. Elle 
durait depuis le jeudi jusqu'au lundi ; et y 
pendant ces quatre jours ^ toute hostilité de^ 
voit cesser sons peine d'excommunication et 
d^autres punitions temporelles. Cette trêve 
l'ut imaginée en France par les cveqiies 
d'Arles et de Lyon. Elle s'étendit en Italie y 
ou il fallut qu'un concile la saiictioimât en 
1041 ; et il parut que 9 de tous les chrétiens y 
les Italiens furent les moins disposés à croire 
que le ciel s'occupât de les empêcher de s'en- 
trégorger. 

Xo35. A cette époque les dissentions de la no- 
* Messe entre elle ^ et les insurrections de la 
bourgeoisie contre les nobles et le clergé fai-» 
saient de la Lombardie connue un vaste 
champ de bataille. Les vavasseiirs ^ les sei- 
gneurs des petits fiefs et des châteaux se trou* 
vaient opprimés par les princes et les é vêqucs, 
tandis qu'eux-mêmes s'eilbrçaieut de tenir 
danslaplus humiliante dépendance le paysan 
et le bourgeois. Une injustice de l'orgueilleux 

lo36« Héribert, archevêque de Milan ^ décida l'ex^ 
plosion do la guerre des gentilshommes 
contre le clergé. Les premiers furent les plus 
faibles à Milan ; mais tout le corps de cet 
ordre s'étaut réuni en campagne 9 livra à ' 
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Campo-Malo une grande bataille où le parti 
du clergé fut complettemént défait: 

Conrad^ ioioé par ces désordres de revenir 1037. 

Italie, convoqua à Pavle une diète géné- 
rale pour écouter les plaintes des partis et sa- 
tisfaire les offensés^ La diète jugea qu^Uéri- 
bert avait été par ses injustices le provocateur 
des troubles publics; Tempereur s^assura 
de sa personne et prononça Pexildes évêques 
de Verceil y de Crémone et de Plaissance y ses 
suflragans. * 

Mais le parti d'Héribert^ loin de se croire 
abattu 9 lui facilita les» moyens d^échapper à 
ses gardes et le reçut entiiomphe dansMilan^ 
où Conrad n^osa pas Passiéger ; il se conten- 
ta d^en ravager les confins. Tandis quUl iair 
sait attaquer un château fort de la contrée y 
un orage épouvantable maltraita si fort son 
armée y qu'on le regarda comme un châti- 
ment de Dieu qiii se déclarait pour la cau^e 
de ^s ministres* 

L'einpereur sentant qu'il ne devait pas 
combattre contre une opinion qui lui aurait 
fait perdre son autorité sur ses propres soldats^ 
ramena sou armée à Parme ^ où une sédition 
occasionna la ruine de cette ville ; qui lut en 
partie bridée et démantelée. 

Tant de malheurs rendaient insupportable xo38» 
aux Lombards le joug des Allemands. Pour 
iielçver son parti , poui: combattre par leurs 
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propres armes ceux qui avaient imaginé de 

le présenter aux pcupius comme eimemi du 
ciel y Conrad se rendit à Rome et acheta de 
Pavide Benoit X Pexcommuni cation des 
.Milanais et de leur archevêque dont ces . 
foudies n^abattirent pas la résistance. Au 
contraire le désordre et la confusion de Tétat 
social étaient plus affreux que jamais. 

0/ i^i/ie du Caroccio à Jllilan, 

Ce fut alors que l'archevêque Héribert, ren- 
fermé dans Milan 9 imagina de donner à ses 
milices rétendarcl devenu fameux dans les 
guerres subséquentes sous le nom de Camo 
LLo. C'était un char traîné par des bœufs j et 
supportant ime haute antenne dont la dme' 
était surmontée d^une boule dorée , et d^où 
pendaient deux drapeaux blancs au milieu 
desquels était placée Timage du Christ. Cet. 
étendard^ toujours entouré d'une compagnie 
d'élite 9 fut long-temps pouf les Milanais le 
gage de la victoire. Il servait de point de ral- 
liement à Parmée^et tant qu'une force presque 
avçugle décida du sort des combats ^ c'était 
autour de cette bannière révérée que se por«* 
talent les coups les plus décisifs. 

On n'eut probablement pas le temps de 
mettre cette année le Caroccio en campagne; 
car Conrad qui de Rome était allé apaiser * 
les différends survenus entre les moines du . 
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mont Cassiii et le duc de Capouc dout il 
transporta le duché au prince de Saleme| 
et qui ayait été obligé de se retirer en Alle- 
magne y à^cause de la peste dont son armte 
fut attaquée , y mourut à Cologne j laissant 
son tr&ne à i»on fils Henri III* 

Défaite des Sarrasins par les Fisatis. 
Pbvdaht ces agitations de la Lombardie ^ 

Pise poursuivait avec gloire la guerre qu'elle 
avait déclarée aux Sarrasins* Lias&e de soui- 
firir leurs attaques et de se borner à les re- 
pousser de ses rivages^ elle anna (en io35) 
une puissante flotte qui porta la terreur de 
ses armes sur les rivages de l'Airique. Bone 
fut prise dans cette expédition; et Muset ter- 
^mina par ime paix oiiéreuse , nue guerre 
quHl avait soutenue avec opiniàtreie depuis 
environ dix-huit ans. 

Expéditions cou ire les Sarrasins et. les 

Normands* 

C*ÉST à cette époque qu^on place la perte lo5o* 

raomentanée de la Sardaime qu'enleva aux 
Pisans le vieux Muset ^ leur infatigable en- 
nemi. La républiqvie, découragée p»u ce rc- 
Ters qui avait moissonné Télite de la feu-^ 
nesse j semblait près de renoncer à sa coh** 
quête ; mais les grands surent ranimer les 
lesprits abattus*. ITne ligue est formée avec 
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Gènes I le marquis Malespina de Lunigiaue 
et le comte de Mutica en Espagne. Gual- 
duecio j amiral Pisan y commande Texpédi- 
tion. Il débarque ses troupes 9 vole au se- 
cours de Cagliaxi assiégé y et défait Muset y 
qui à râge de quatre-vingts ans combattit 
avec la dernière valeur. Mais , ailciiit de 
deux blessures et renversé de son cheval « il 
ftit fait prisonnier et mourut dans les fers. 
Les vainqueurs se partagèrent Tîle; plusieurs 
nobles. Pisans 7 reçurent des fiefs ; les Gé- 
nois s^établirent à Alghier y le comte de Mu- 
tica à Sassari y et les Malespinas dans les 
montagnes ; le reste du pays passa sous la 
domination immédiate de la république 
Pisane. 

* 

J10Ô3» Lesravagesdes Normandsdans la Fouillent 

le mépris de toutes les lois di^-iues et hu- 
maines dont ils sont accusés y avaient forte- 
ment excité la commisération du pape Léoii 
IX y et il appela les iidèles aux armes contre 
ces brigands. Lui-même y aprèsavoir£dt con<* 
firmer irrévocablement dans un synode Tin- 
dépendance de Téglise de Grado y depuis si 
long-temps contestée par celle d'Aquilée, 
marcha avec les troupes qu'il avait réuxïiei 
contre les Normands. Mais le ciel ne parut 
point approuv|;ir le zèle que le pontife avait 
mis à se charger de sa vengeance. Son armée 
iut déiaite ^ans une sangUuie bataille piès 
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'de Cmtella dons la Capitanate^ et Itd-mlnie 

tomba dans les mains de ses euneiuis y qui 
avant le combat ^ lui avaient inutilement 
offert leur souiiiissiou. La victoire ne leur 
. fit point oublier le respect quHls avaient pro* 
fesssé pour le chef de l'église , au contraire 
on Im vit s^iunilier devant lui et obtenir à 
ses pieds Pabsolution du passé. Ils le retinrent 
cependant avec eux. Mais ils le recoudui- lo54« 
sirent honorablement à Rome^ après en avoir 
obtenu Vinvestiture des iieis dou% ils étaient 
maîtres» 

JHort de l'Empereur, 

Pbndant ce temps il se formait en Italie 
imeaUianceiaite pour inquiéter Pempereun • 

Le puissant comte Boniface ^ marquis de 
Toscane ^ était mort depuis deux ans j lais* 
sant Béatrix son épouse avec trois ^nfans 
eu bas âge , et dHomienses possessions. Pour 
conserver et régir ses états ^ elle donna sa 
main à Gudeiroi, duc de Lorraine ^ et con- 
clut le mariage du fils de ce niême prince 
avec la jeune Miithilde, l'une de ses iilles. 

Le pape Léon qui venait d'envoyer une / 
ambasstide à Constantinoplc afin d'y éteindre 
le schisme de Péglise grecque ^ succombait 
alors aux chagrins que lui avait laissés sa 
désastreuse expédition* Le célèbre moine 
Jfildebraxid se .rendit en AUemagnc peur 
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désigner son successeur à Henri. Il lui dé* 

manda l'évêqiie d'Heischtaed, Gabehai-j <jue 
sa piété et ses lumières rendaient cher à 
l'empereur j et dont ce prince eut beaucoup 
de peine à se séparer. £ufin il céda et donna 
à l'église ce pape, qui prit le nom de Victor IL 
Henri le suivit de près en Italie , où il redou- 
tait la puissance du prince Lorrain. Celui-ci 
envoya au-devant de lui son épouse ^ la prin- 
cesse Béatrix, qui, malgré tous ses efforts 
pour rassurer l'empereur , réussit assez mal 
dans sa négociation ^ puisqu'elle-mdme fut 
retenue en otage. Son fils imique aurait par- 
tagé son sort, si la mort n'eiit délivré Henri 
du soin de le garder. Enfin il songeait aussi 
. à s'^emparer de la personne de Frédéric^ frère 
du duc, et Pun des ambassadeurs que LéonDC 
avait envoyés à Constantinople. L'empereur 
croyait ou feignait de croii'e qu^il y avait 
noué des intelligences avec les Grecs j Fré- 
déric échappa à sa défiance , en se retirant 

au monastèie du mont Cassin. 

}o56» Cette affidre ainsi arrangée, Tempereur 
retourna en Allemagne, où il succomba aux 

^ ravages dVne épidémie qui désolait cette 
contrée, laissant son fils encore enfant , eSt 
qu'il S'était associé trois ans auparavant, aux 
soins du pape Victor et de sa Teuve Timpé-* 
' ratrice Agnès. 

lo57« Le pape ne jouit pas long-temps du goi^. 
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vemement deritaiie^ dont il avait été chaxgé 
en Allemagne ; il mourut 9 et Frédéric qm 
était sorti de sa l etraite à la mort de Temp^ 
reur j lui succéda sous le nom détienne IX. 
Ses premiers soins furent de travailler à 
éteindre la simonie et à ramener le clergé à 
la pratique du célibat. Il lioiiora dans la 
personne du célèbre Pierre Damien^la vertu 
. et la science en le faisant évêque d^Ostie. 

Agitations à Kotne, Règlement pour L'élec- 
tion des papes ^ et prohibition du mariage 

des prêtres. 

On croit qu^il méditait encore d'autres lo58a 
pro|et$ pour afirancbir Rome et Pltalie de la 
domina Uoii ailemaiide j en plaçant sur Ijl 
tête de son frère le duc de Toscane ^ les 
couronnes royale et impériale 5 déjà îl avait 
donné des ordres pour faire remettre à sa 
disposition les trésorsdumontCassin^ quand 
la mort vint le surprendre. Les Humains veu- 
lent profiter de la vacance de Tempire pour 
se ressaisir de l'élection des papes. Grégoire^ 
fils d^Alberic j comte de Tusculum ou Fras* 
cati j fait élii'e à main armée Jean 5 cvêque 
de Velletiie ^ qui prit le nom de Benoît X, 
Mais le pieux Pierre Damien j à qui , commet 
évêque d'Ostie^ il appartenait de consacrer 
le pape y fuit avec les cardinaux. A cette 
nouvelle I rimpératj^içe Affiè^ se Mte d^eik* 
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voyer à Kome ^ pour y rétablir Tordre ^ Ib 
cardinal Hildebrand^ ayec injonction au duc 
ijodelroi de le soutenir. 

De leur côté ^ les Romains ^ fidèles à 
l'église y avaient déjà réclamé mie élection 
canonique ; et un conoUe de prélats -d'Aile» 
magne et d'Italie ^ convoqués à Sienne y 
donne pour chef de Péglise j Gherard| éyè-r 
que de Florence 5 qui fut Nicolas II* 
, Arrivé à Sutri ^ le nouveau pontife s'y 
arrête dans la crainte d'une opposition de la 
part des comtes de Frascati* Mais Benoit lui 
cède la tiare y demande pardon de- son 
crime y et est relégué h Sainte-Marie-Ma- 
feure , après avoir été dégradé» Un concile 
de cent trente évêques est aussitôt convoqué 
dans la basilique de Latran. Cette assemblée 
règle les éleclLous des papes y et décide 
qu'elles seront faites par les cardinaux et 
agréées par le peuple , sous la réserve du 
«consentement des eiiipereurs* La même as- 
semblée interdit le mariage des prêtres y et 
reçoit de Bérenger y archl-diacre d^iingers y 
l'abjuration de ses erreurs concernant la 
présence réelle de J.-C. dansTEucliaristiei 

Les Normands étaient en mésintelligence 
^vec réglise. Le pape en fait ses plus fidèles 
défenseurs^ eu accordant à Robert Guis» 
card la souveraineté des états qu'il a conquis 

de ceux qu^il pourra conquérir encore eue 
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Italie 9 et même en Sicile , dont il le décUrt 
duc y ainsi que de Fouille et de Calabre. 

Mmiy bientôt les questions agitées à Rome 
sur le mariage des prêtres, ainsi que sur les 
élections des évêques et leur investiture par 
les princes temporels y troublent toute ritalie^ 

On vit Milan faire â Pavie j pour l'instaU 
lation d^mx évêqué j une guerre qui coûta 
tant de sang que le champ de bataille en 
retint le nom de champ de mort y et d«ms 
Milan même ^ le diacre Ariaido armer les 
citoyens les uns contre les autres pour Pexé* 
cution du décret qui ordonnait le célibat du 
clei'gé. Celui de Milan suivait depuis long- 
temps la pratique du mariage. L'archevdque 
Gui s'en était déclaré le défenseur. Le dé- * 
sordre devint si grand que le pape envoya le 
cardinal PierreDamienpourprononcerentre 
les partis et les pacifier. LWcbevêque accusé 
de' simonie et de résistance aux décrets du 
concile } iiéchit devant Fautorité pontificale ^ 
et sut si bien tourner Popinion du pape 
en sa laveur j que le bon Pierre en lut dis- 
gracié. 

La mort de Nicolas deriient à Rome Poc- 
casion d^une lutte ouverte^ entre les partisans 
de Pautorité de Pempire et de celle du sain^ 
siège. Les comtes de Frascati font exciter la 
cour d^ A Hemagne à soutenir les droits qu^dle 
prétendavoirôui Télectionduchefde Pég^yise^ 
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Les cardinaux de leur côté y envoient dé- 
fendre les maximes qui les dirigent ; ils ne 
sont pas écoutés. Hildebrand les excite sans 
ménagement à ne plus reconnaître Tinter- 
vention de la p aissance temporelle ; et con- 
formément à son avis y Anselme y évêque de 
Lacques est élu et intronisé de suite sous le 
nom d^Alexandre U. 

lé'jiUemagne suscite l'antipape Honorius* 

La cour d^ Allemagne en fut viTement of«- 

leiisée 5 Henri n'était point encore empereur j 
mais on avait eu la précaution de lui faire 
prendre le titre de roi des Romains; par cet 
expédient ^ son conseil se crut autorisé à in- 
tervenir dans le choix d'un pape. 

La Lombardie dans cette circonstance se 
trouva tout à propos dans une situation à 
seconder les vues des Allen lauds. 

Son clergé était loin d^être pénétré de l?es^ 
prit de rél'oi nie et de sévérité qui dirigeait 
depuis quelque temps le sainU'Siége. Il oiTrit 
à la cour d'Allemagne de ne pas reconnaître 
un pontife qu^eUe n^avaitpas confirmé, et la 
pressa d'en nommer un autre. Cette propo- 
sition ne pouvait qu'être favorablement ac^ 
cueillie^etCadaloô, évêque dçParme, futce^ 
lui que la politique choisit pour l'élever 
contre Alexandre ; il fut déclaré pape sous le 
nom d^IIgiioiius II. Ce prélat ^ repris par 
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trois conciles pour ses vices , &^ avance SUT 
B.ome à la tête d'une armée. 

Il disperse les défenseurs du pape. Mais le loSn* 
duc Ilodefroi arrête ses succès. Cadaloo achète 
à prix d'or la permission de se retirer ; Spo- 
lète et Camcrino qui tenaient pour Henri ^ 
sont soimiis par le marquis de Toscane. 

Condamné par un concile, Cadaloo n'a- lo63. 
vait point renoncé à ses espérances j il osa 
rentrer dans Rome où sa présence excita ùn 
soulèvement. Cencio, fds du préfet de Rome ^ lo65« 
le reçut dans la tour de Crescentius ; mais 
après l'y avoir garde pendant deux ans de 
siége^ il Peu lit sortir^ non toutefi>is sans en 
avoir exigé le prix de sa liberté. 

Troubles à l'occasion de la défense du 
mariiÊge des prêtres. 

Cbfbndavt les querelles à Poccasion des lo66. 

mariages des prêtres contre lesquels Alexan- 
dre venait encore de iulminer y renouve- 
laient à Milan des scènes de violence et de 
scandale. Le diacre Aiiaido^ secondé par 
un gentilhomme nommé Erlembaldo j avait 
obtenu à Rome l'excommunication de l'ai- 
chevâque Gui ; il la, publie devant le peuple 
rassemblé pour la fSte de la Pentecôte. Aus- 
sitôt des iuiieux se jettent sur le prélat y 
quHls accablent de coups de bâton j et vont 
piller son palais. Ses vassaux s'arment pour 



Digitized by Google 



le défendre et le venger. Arialdo pris dans le 
combat est mis à mort ; Home eu £t un 
martyr* 

Commencement des querelles entre Henri IV 
et HUdebfmid, ou Gi^oire FII. 

Io6jm L^a&chbyêqub de Cologne qui gouvcruait 
en Allemagne 9 songeait sérieusement à ter-* 
miner les querelles qui divisaient Tautel et le 
trône. Il entreprit un voyage à Rome j dans 
le dessein d'aiiieiiei pai iupersiiasionj le pape 
à reconnaître et à suivre comme ses pi*édé» 
cesseurs ^ Tuisage de souiuellre à Tappro- 
bation des rois y le choix des souverains 
pontifes* Mais le cardinal Hildebrand re-^ 
poussa cette doctrine avec toute Piniieiù- 
bilité de son caractère; tout ce qu^il accorda^ 
i;eiut la (;uiivocatiou àMaixtoue cVun concile 
où il serait prononcé sur la régularité de 
rélettiua d^AlexaaJro IL 

Xq6^» Dans le même temps j la cession que fit 
de son siège au chanoine Godefroi, Parcbe- 
vOque de Milan ^ fatigué des persécutions 
d^£rlembaldo , devint un nouveau sujet de 
plaintes j d'accusations et d'aiiimosités. Go* 
defroi s^adressa au roi pour recevoir Finves*- 
titure de son siège. Oji prétendit qu'il iie 
Pavait obtenue qu'à prix d'or; et Rome Tex- 
commmita comme simoniaque. 

tojo. Godciroji de Lorraine laissa alors par sa 
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mort le gouTemement de la Toscane à lu 

jeune comtesse Mathilde , seule liéritière de 
ce giai^l iîe^ et de plusieurs autres terres 
considérables* Elle partagea le Êurdeau de 
leur administration avec son époux , le fils 
du prince lorrain, nommé aussi GodefroL 

Le trouble régnait toujours à Milan, Le 10JI% 
nouvel archevêque , chassé de la ville y était 
assiégé à Gastiglione, où il s'était établi. 

Le choix d'Azzon, pour archevêque , uW«> lO JZ» 
rêta point le désordre. Le clergé et une par- 
tie du peuple le forcèrent de renoncer à son 
siège ; le légat du pape lui-même n'échappa 
qu'avec peine aux fiirieux 5 enfin un concile 
confirme Azzon et excommunie Godefroi* * 

Lé célèbre ICldebrand , qui depuis plu- io^3« 
•sieurs années dirigeait la cour de Rome , et 
Avait allumé la guerre entre le sacerdoce et 
l'empire ^ va la soutenir comme chef de Vé* 
glise^ sous le nom de Grégoire VH^ avec une 
vigueur dans laquelle plus d'un historien 
respectable n'a vu qu'une blâmable opi^iiâ» 
treté. Il commença cependant son pontificiat 
par un acte de déférence envers Henri ^ en 
communiquant à ce prince son élection et 
lui demandant sou consentement. Mais en 
même temps il lui annonçait toute son in- 
flexibilité par la menace qu'il lui adressait de 
ne tolérer aucun des abus que le prince était 

iaccosé de favoriser. I«es prélats de la cour | 
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redoutant la sévérité d'un pareil chef, con- 
seillaient au roi de refuser d^approuver son 

élection. Il ue voulut point adopter ce parti 
Tiolent : il eut bientôt lieu d'être détrompé 9 
s'il crut gagner quelque chose par sa condes- 
cendance. 

• . Le premier message qu'il reçut du pape y 
fat un ayertlsseruent exprès de réformer sa 
conduite j qui à la vérité j ne passait pas 
pour très-exemplaire* Hem i crut encore de- 
voir user de ménagemens j et éloigna 
d'auprès de lui cinq courtisans qui avaient 
encouru les censures de l'église. 

Grégoire VII n'attaquait pas les vices du 
clergé avec moins de hardiesse que ceux du 
prince. Un concile convoqué par lui, lance 
les foudres de l'exconununication contre les 
prêtres mariés et les simoniaques. Robert 
Guiscard est atteint des mêmes armes y bien 
moins àcausede sa conduiteparticulière que 
pour l'amener à se reconnaître vassal de l'é- 
glise et à recevoir du saîpt-siége l'investiture 

de ses états. 

Le même pontife qui s'établissait le juge 
des -rois 9 voulait aussi disposer de leurs 
forces et les envoyer contre les Turcs dont 
les progrès ébranlaient l^empire grec. Mais 
ses querelles avec Henri IV y et les affaires 
d'Italie l'empêchèrent de poursuivre ce pre- 
mier projet de croisade ^ dont il laissa au 
jnoins la pensée à Vun de ses successeurs. 
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entre le saceidoce et l empite. 

C'est une chose reconnue par tous les aiu- 
teurs ecclésiastiques 9 que toute la corrup- 
tion du siècle était entrée dans Péglise avec 
les richesses et la pompe de la puissance sé- 
culière* Uorigine des premiers dons oflferts 
à ses ministres fut pure autant que pieuse ; 
mais du soin de conserver ces biens 9 et sur- 
tout de la trop grande facilité à les acquérir ^ 
naquit le désir immodéré de les étendre f 
de les accumuler ^ et ce qui fut pis encore , 
l'ambition de jouir des honneurs et des pri- 
TÎléges temporels attachés à la possession des 
terres féodales. Mais ces privilèges ^ ces hon- 
neurs formaient évidemment la prérogative 
de la puissance temporelle ; ils ne pouvaient 
donc émaner que d'elle ; et ce fat par ime 

conséquence aussi juste que nécessaire de ce 
principe que le clergé ^ en recevant des rois 
et des seigneurs 9 leurs fiefs et leurs baron- 
nies j dut se soumettre à toutes les charges 
de la possession 9 afin d'en percevoir les 
fruits 'y c^est'à-dire entrer dans la condition 
des autres vassaux^ en accepter les devoirs 
et les obligations , prêter foi et hommage j et 
remplir enfin toutes les formalités par les- 
quelles tout feudataire était légitimement 
investi de son hef et des droits qui y étaient 
dttacbés. 
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Il était tout simple encore qu^un seigneui 
qui abandonnait une de ses terres à l^église 
et convertissait une seigneurie en une i^b- 
baye ou tout autre bénéfice ecclésiastique ^ se 
réservât l^avaiitage de le conférer à un kûin- 
jne de son choix. Mais à ces résultats desioid 
et des coutumes du temps , s^it tachèrent bien- 
tôt les plus déplorables abus. Les dignités clé* 
ricales se vendaient H Pencan par des courtk - 
sans avides pelles étaient le prix de rintriguc^ 
de la flatterie ^ d^une lâché- eomplaisancé / 
pour ie$, vices du prince ^ d^un servile dévoûi-^ 
ment à son autorité ou à. ses caprices^ 

L'histoire du moyen âge n^est que Phis-^ ' 
toiredesplaiesiiûtesàlareUgionparcetQldte , 

declioses. Le mal était extrême à Tépoque où : 

nous sommes parvenus juncri unanimeda:çu^ 
Féglise en appdait'le remède; mais la cour ;. 
de fix»me j conibxidant la cause avec les effets^ ^ 
et]voulant sur*tout conserver ses biena/é^' 
clergé en lui rendLant ses mœurs, n'y ;Vi^ : 
d'autre moyen que d'afiranchir ses posseSr 
sions de la dépe^idance féodale , ,en reti- ' 
rant à la puissance temporelle '}a.tbJla^^ 

tion des bcnicllces 5 de là y la trop fameuse 
querelle de&ùwestitures ,ethi longue et scan<* 
daleuse guerre entre le saint-siége ét l'empire* 

Excommunication et soumission de. 

Heiui IV. 

Hbhu continuait j malgré les excommu^ 
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nicaUonâyàcoufërer ces investitures eu Alle- 
magne ainsi f|u^en Italie , notamment dans 
les duchés de Spolette et de Cmnérlno y où 
par conséquent Pautorité royale était encore 
reconnue j bleu que Grégoire s'en plaignit 
et voulût faire considérer ces ma/rA^j comme 
relevant dès lors du domaine de l'église. Le 
roi prit le parti de soumettre à une diète as- 
semblée à Worms , les réclamations et les ins- 
tances du souverain pontife» Un cardinal f 
Hugues4e-Blanc ^ y vint porter les plaintes 
d'^un grand nombre de prélats d'Italie ; la 
déposition du pape y fut proposée ; et un en- 
voyé de Henri se rendit à Rome pour défen- 
dre devant Grégoire et son clergé y les préro- 
gatives delà puissance temporelle. Mais Jean^ 
évêque de Porto ^ s'éleva avec indignation 
contre ces doctrines devenues blasphéma* 
toires; l'envoyé est près d'être immolé à l'or« 
gueildu dergé de Rome. Grégoire ne connaît 
plus de bornes ; il a résolu de briser toute 
résistance ; un concile fiibnine de nouveau 
contre Hemi la plus terrible exconimunica- 
tion. Le roi est déclaré déchu du trânejses 
sujets sont déliés du serment de fidélité , si 
dans l'espace de l'année I HenrinWpas venu 
à Rome répondre à son juge et obtenir son 
pardon. 

Les idées religieuses exerçaient en Aile» 
magne une influence plus absolue > et pro« 
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duisaient une obéissance bien plus avenue 

qu'eu Italie 5 tout-à-coup le troue est aban- 
donné de ses plus fidèles défenseurs 9 et bien- 
tôt menacé par des rivaux ambitieux. La 
proscription s^étend jusqu^anx partisans de 
Henri; Pépoux- de Mathilde , le jeune 
Codefroi , qui paraît résolu à lui rester &• 
dèle et à lui assurer le secours de ses grands 
fiefs j périt assassiné par derrière j peudaut 
qu^il satisfaisait un besoin naturel. 

Cependant les évcques de Lombardie font 
tête à Torage; Guibert et Théodalde^ arche- 
vêques de Ravenne et de Milan j excitent j 
animent le parti de Pempire y et lancent à 
leur tour à Pavie Pexcommunication contre 
Grégoire VII. Mais Henri avait été vaincu 
en AUems^e. Il n^y peut sauver ses états 
que par la soumission 5 il se décide en fré- 
missant à cette humiliation ^ et arrive en 
Italie , au moment où le pape s'avançait 
lui-même vers les Alpes ^ pour se rendre 
à Worms. 

f ^ U était à Yerceil avec la comtesse Matliilde^ 
devenue dq[>uis la*mor t de son mari j la pro- 
tectrice du saint-siége. A la nouvelle de l'ap- 
proche du roi j tous deux se retirent dam 

' Pimprenable forteresse de Caiiossa 5 mais 
bientôt ils appremient que ce prince ne vient 
qu^en suppliant, et ne demande qu'^ tomber 
«ux pieds, du pontife» . 
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; Sa belle «^mère Adélaïde y mar<|ut8e de 

Suze^ le marquis Azzon de qui surtirent les 
fiuailles d^£sre et de Brtinswick , Tabbé de 
Cluny j MalliiUc cik-ineme qui se souvient 
qu'elle est pareute de lleuri et Vim dei 
grands Tassaiix de sa couronne , négocient 
avec ardeur sa rc^conciliatlon avec Gx*égOLre| 
dont rindomptable fierté résiste lon^ leiiips 
à de si puissantes intercessions. 

Il cède enfin ; mais Phumiliation du mo- 
narque j ravilissciiieiit de la uiajeslé royale 
sont le prix de la superbe miséricorde que 
lui ofire le pontife* 

Henri est reçu seul dans l'enceinte du cliâ* 
tean; sans aucun ornement ^ et les pieds nus, 
il est arrêté trois jours au pied de la seconde 
mmaille y jeûnant du matin au soir j exposé 
à la neige et au froid j attendant le inouicnt 
où le pape l'admettra en sa présence. Ce 
n^est que le quatrième jour qu'il y est intro- 
duit 9 il y reçoit l'absolution des seuteiices 
fiilminées contre lui , à condition toutes 
fois qu'il ne reprendra ni le pouvoir ni les 
marques de la royauté , jusqu^à ce qu'une 
diète des princes allemands ^ présidée par 
Grégoire lui-même , ait examiné sa conduite 
et prononcé sur les diverses accusations por- 
tées contre lui. 

En Italie, la plus grande partie du peuple 
et du clergé témoigua bautement son indi« 

. lé Q 
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gnatlon 5 et conLie le pape qu^on accusais 
d^une tyrannie démesurée y et contre le xoi 
qui s^étalt soumis à nn indigné abaisse» 
ment *, on parlait de donner le royaume à 
éon fds. Mais bientôt les hautenrs du pape 
qui s'opposa à ce que le roi reçût la couromie 
de fer 9 et la conduite ferme et adroite de* 
celui-ci lui ramenèrent ropiiiiou des Ita» 
liens, tandis que les AUemmds, dociles ins** 
trunieiis de l'ambition et du fanatisme, le 
déposaient à la diète de Forsheim , et plaçaient 
sut son trdne Rodolphe , duc de Souabe*, 

Guerre entre Henri IV et Grégoire VII* 

1079« La guerre j excitée en Allemagne pour la' 
querelle de Téglise , sort de notre sujet, et' 
nous n'en indiquerons que les circonstances 
qui 8é rattachent à l'histoire de lltalie. Ainsi - 
pendant sa durée , on vit le pape seconder 

a 080 .-SCS alliés , en prodiguant contre Henri Pu* 
sage de ses armes spirituelles. Lui-même , il ' 
envoie à llodolphe une couronne dW,.où 
on lisait cette inscription barbare ; 

ce J?cUa dcdit Fetro , Pcirus diadema 

Rodplpho^ » 

Il se réconcilie avec Gniscard ; il dispose f 

par les mains Je Mathddc ^ de toutes les forces 
du duché de Toscane ; il effraie les peuples * 
par des prédictions et annonce publiquement' 



* 
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la mort du faux roi. Ce ne fut pas aa reste 
ce moyen qui servit le mieux sa cause ^ et le 
parti opposé ne lui épargna pas les sarcasmes^ 
lonsque l'an sut que Rodolphe avait été tué 
dans line quatrième et sanglante bataille ; ce 
qui rendît cette circonstance encore plus re« 
marquable y c^est que le même jour les Mila* 
nai$ battirent compièteuiantà la Volta , dans 
le Mantouan ^ les troupes de Matbilde. 

Avant ractioii qui décida du sort de Ro- 
dolphe^ Henri était descendu à Brixen^ aùr 
pour doiiiier un appui à son parti en Italie p 
il fit conférer à Guibert^ archevêque de 
Ravenne ^ le titre de pape , sous le nom de 
Clément III y et prononcer I4 déposition de 
Grégoire VII. 

Celui-ci qui se, regardait lui-même comme loSs* 
rinstrumeiït des décrets du ciel , ne négli^^ 
gisait pas cependant Tappui des secours tei|i^ 
poréls : lL ^'assurait rappui des Romains y et 
se rattachait les Noniiauds y dont le chef 
néanmoiiss alla attaquer Duras^ que déf^ ' ' ^ 
leiidaienl les Vénitiens et qu'un ofïicier de 

cette j^ation liait par lui livrer avec le iiU du 
doge et la flotte de Pétat. 

Fendant ce temps , pressait Rom* | 

et y fit, dit-on 9 allumer un incendie que 
Grégoire éteignit d'i^ ^gne de ci^oix; il 
donnait aussi des embamaaà Mathilde ce»» 
laquelle Lncqjies.se lévo^tait p^ur em*» 

lirasser le parti du xqU 
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Couronnement de Henri à JRome et pillage 
de cette ville par les Normands. Mort 
de Grégoire VII* 

Xo83 • Cb prince retrouYoit aussi ^ dans Rome fa-* 

tiguée de vuir la gueiTe à ses portes , ainsi 
que dans Pétrit mobile des Romains ^ d'as- 
sez nombreux partis.ons. Ils osèrent s'oppo- 
ser à ce que le pape renouvelât ses excommu- 
nications contre le monarque et s^engagè- 
rent avec celui-ci à le faire couronner empe» 
reur. Mais quand cette négociation particu- 
lière eut été découverte par le pape , loin de 
s'y prdter il sut engager les Romains ^ au 
Xo84* de la religion ^ ù eu éluder Pefïet. Dail- 
leurs il ne put empêcher que Henri tie fût 

reçu paciilquemcnt dans Rome, où il in- 
tronisa son anti-pape Gnibert et reçut de lui " 
À son tour la couronne impériale : tandis- 
que Grégoire VU ^ abandonné de presque 
tous leS' évoques ^ était renfermé dans la for- 
teresse d'Adrien. Ce fnt de là qu'il fit savoir 
So85* à Gutscard^ revenu d'Albanie ^ le danger où 
il était expo&é. Celui-ci marche aussitôt à la^ 
fêle de son armée vers Rome y que Henri' 
abandonne et que les Nonnauds pillent et 
brûlent depuis Saint-Jean-de-Latran jils- 
qii'au Colisée , en faisant souffrir aux ha-* 
bitans et aux maisons religieuses toutes lea 
korreurs d^me ville prise d'assaut. C'est • 
de eette époque que la population se retira 
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de rancieiine ville pour se porter au-delà du 
Cqiitole dam les terrains où se trouyait au* 
trelbis le Cliamp-de-Mars. 
• D'autres historiens prétendent cependant 
que ce grand désastre fut occasionné pai' le 
parti du pape qui commença à mettre le ièu 
en diyers endroits y afin d'occuper le peuple 
et de favoriser l'entrée des Normands* 

Quoiqu'il en soit, Grégoire cpiitta cette 
ville ou il sentait sou autorité ailaibliey eUui- 
Tit^Guiscard à Saleme* U y termina so|i orap 
geuse carrière, peu satisfait de ses adhérens 
et peut^tre de lui-même ^ autant qu^on en 
peut juger par ses dernières paroles qui fu* . 
reut im verset de PEcriture dont le sens est : 
Qu'il waU aimé Ut justice et haï l^ùUquité p 
et que pouttant il moufxUt en exil. 

Avant sa mort , U prononça l'absolution 
de tous les excommuniés , excepté Henri y 
Guibert et les autres chefs de leur parti ; il 
désigna aussi , pour son successeur, Didier^ 
abbé du mont Cassin ^ comme seul capable^ 
après lui , de gouverner la nef de Saint- 
Pierre , au iii'dieu des écueils où il Pavait 
engagée. Cet abbé , malgré une longue résis- 
tance , gouverna en effet l'église sous le 
nom de Victor HI. 

" Le poiiUllcaL de Grégoire VII, sa doctrine 
et ses maximes ont été l'objet de censures 
peut-être amères ^ mais souvent fondées « et 
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que ju&tifîent presque les^élog^s fanatiques 
d'une aveugle partialité* . 

Maiii S'il est juste de peser avec matiirité 
les témoignages rauTeiit obscurs on pasaiox^ 
nés des contemporains à son égard et de 
leurs fiuccesseura qui les ont copiés ^ rien iie 
peut empêcher du moins qu^on ne reçoive 
, le témoigoage qu^il douue. de lui-niê^ie ^ 
V . de ses.Tues^ de soii système dans ses propres 
ouvrages ^ voici ce que nous ont conservé 
de ses maximes les annales ecclésiastiques* 

<.c II n'y a qu'un nom dans le monde ; ce* 
» lui du. pape» lîui seul peut employer les 

3î omemens impériaux tous les princes doi- 
» vent baiser ses pieds. Lui seul peut uQm<«> 
3» mer et déposer les évSques , assembler j 
» présider et dissoudre les conciles. Personne 
» ne peut le juger ; son élection seule en fait 
2> un saint. 11 n-a jamais erix3 y jamais à 
a» Pavenir il n'errera ^ il peut déposer les 
:|> princes et délier les sujets du senuent de 
» fidélité. )> 

C'est depuis Grégoire Vil et pair un de ses 
décrets que le nom de pape < papa ) est de* 
venu exclusivement le titre distinctif des 
■ éveques de Rome. Jusque là les traces dç 
Pancien usage qui le donnait indistructe* 
ment à tous les pastems de la primitive 
église f n^étaient pas encore tout à iait e^ 
lacées. 
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Guerre de Henri contre la comtesse 

Maihilde. 

Lb parti de Guibeit 9 sur ces entrefaites ^ 1089. 

«'était aiïuibii dans Ilonie 5 ot pour en sortir 
rantirpape fut obligé de s'engager à renon- 
cer à ses prétentions. Mais , dans le même 
temps 9 réglise acquit un nouvel appui par 
le second mariage de Mathilde avec Guelfe 
£ls du duc de Bavière et petit-iiU du marquis 
Aza&on d'Esté* 

Henri j à la tête d'une armée ^ poursuivit XO^o. 
Mathilde y lui enleva Mantoue et ses antres 
états à la gauche Ju Pô ; les excommiiuica- 
tions d'Urbain II^ successeur de Victor III ^ 
ne Tarretèrent point , et une seconde cam- 
pagne le rendit maître des possessions de la 
comtesse sur la rive droite de ce même fleuve. 

La Toscane se trouva tellement épuisée 9 
que les peuples et même les prélats les plus 
attachés au saint-siége ^ pressèrent Mathilde 
de faire cesser une lutte que le ciel condam- 
nait sans doute \ mais les cris de l'huiiiauité . 
et les raisoxmemens des évêques assemblés à 
Carpineto j ne rassuraient point sa cons- 
cience 9 et elle entendit avec plaisir Jean y 
abbé de Canossa, renverser les argumens 
d'une politique mondaine et prêcher une 
guerre irréconciliable à l'hérétique* Le zèle 
impétueux j le langage inspiré du cénobite y 

entraînent Mathilde ^ et avec die tout son 
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ccmseiL La giietre recommence arec fureur; 

et des succès couronnent la persévérance des 
défenseurs de Téglise* Henri est repoussé 

devant les fortcreises de Moaitébello et de 
Ganossa. 

MéyoUe de Conrad, JUs de Henri. Ligue 

des villes lombardes. 

iap3. On n'avait pas cependant tellement compté 
sur Pappui du ciel j qu^on n^ e&t |oint des 
moyens indignes d'une cause q^ui n^aurait 
été que celle de la religion. Une politique | 
baucoiip plus coupable que celle dont Ma- 
thilde avait tout à l'heure repoussé les avis^ 
excite à U révolte Conrad ^ le fils aîné de 
Henri , et place la couromie de fer sur sa 
tête. lie même parti soulève contre Vem-^ 
percur les principales villes de la Lombardie. 

Milan^ Crémone^ Lodi, Plaisant sonjt 
des premières à abandonner ses drapeaux. 
On les voit faire acte dUudépendauce eu se 
liguant avec le duc de Toscane. 

lop4* ^ Rome ^ Feriiccio qui tenait le palais de 
Latranpour Guibert^ le vend à Urbain pour 
de l'argent. L^antl-pape est forcé de se reti- 
rer au mole d^ Adrien } euiiu^ comme si Henri 
eut dù en efiet rester seul^ et prescrit^ au 
milieu de l'univers j sa seconde épousQ y 
Praxède ou Adélaïdfe^ enlevée par les gens 
de Matbilde du clxâteâu de Vérone « cuÀ elle 
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était renfermée 9 fa de Constance à Plaisance l 
révéler j au milien des conciles j des tarpi«' 
tudes qui révcUtent i'imagiiiatiou et qui font 
retomber sur eUe-même une partie de la diffii«' 
ination qu'elle verse sur son époux : aussi 
tout eu se servant des armes qu'elle f ournit 
contre lui, les évéques la condamnèrent à 
la pénitence» 

Jjepape Urbain prêclie la première croisadef 
diiHirce eittre la comtesse Mathilde et sou 

second époua:} mine de HeniilV^ 

C^iul au même concile de Plaisance^ oik 
s^étaient dit-on réunis une mnltilnde d'ér 
vSques de Fiance et d^ Allemagne , plus de 
quatre mille autrss ecclésiastiques et trente 
mille séculiers ^ outre les envoyés d'Alcxi^i 
Comnèae y qnUrbain annonça les rêver» de 
la chiétienté en Orient ^ et prêcha contre 
les Turcs la première de ces expéditions, si 
célèbres sons le nom de croisades, qui senfc-' 
blèrent^ c^mme ou l'a dit ^ pirécipiter PEu-- 
jrope sur PAsie. 

Le pape reçut ensuite à Crémone les bom«» 
mages de Conrad qui lui tint Pétrier ^ lui 
prêta serment de fidélité ^ et en reçut lie titrer 
de fils de Péi^lise.9 à la condition; qu?il renour- 
cerait sftiic in^estituies^et se* sonmettrait: ann 
décrets des pontifes* 

0a, le voit aussi alors- consentie an dlvotc» 
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qu'exigea de Cuelie la superbe Mailiilde. Lea 
causes qui la portèrent à cet éclat sont au- 
Jeurd^iiui asse:^ ob&cures. Ai^ reste ^ ce di- 
vorce y que le duc de Bavière essaya en vain 
de prévenir ^ recoiicUia Ici» deux GuelTe avec 
Henri; mais leur secours tardit* ne rétablit 
p.oiiit SCS aiialres désespérées. 

lloS* Soit que ce prince fût. rebuté de sa mau* 
vaise fortune y soit qu^il ne voulût que gagner 
du temps et ramener l'opinion en sa laveur^ 
SL publia qu^il allait prendre la croix, et passer 
en Orient ^ où la marine des Génois et des 
Pisana rendait à cette époque des services si- 
gnalés aux chrétiens. Leurs troupes mêmes ^ 
conduites par rarcheyêque de Pise^ Daim- 
liert^ et par le Consul de Gênes ^ Caput-» 
, MaUio y s^étaient empîuées Tannée dernière ^ 
par escalade j de Oésarée* 

llo4* Mais les ennemis de Tempe^-jur avaient 
33ésolu de ne lui laisser aucun repos ; ils irri» 
talent Pambition parricide de soiii^ls Henri V 
qu'il avait déjà associé au trdne j pt jeianc 

prince y pressé par le pape de venir au secoure 
* de la religion y arbora rétendaid de la ré- 
volte. 

li sentit cependant qu^uic ingratitude 
aussi énorme avait besoin d'â^ justifiée aux 
yeux du peuple, et il envoya deuiaader 4 
Rome une approbation de sa conduite ea 

aUrant de faire cesser le sckisxne* Le pape h 
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relera dn sennéiit qii'U avait fait à Vem^- 

teuT de ne jamais prendre l'an tori té par force^ 
à condition qijUi se soumettrait à ^a^torîté 
de réglîse; comme sicelni c|uunéconnaLssait 
les lois de la nature devait étreplus^iidèle aux 
décrets du saint^siége -, comme si un fils im- 
pie pouvait làiie un piince religieux. 

JLes désastres publics font croire à l'apparir 

tion de Vantechiisu 

Ai.aji8la guerre et ses désordres bouiever- iio5. 
sent de nouveau l'Italie. Ceux de Lucques 
attaquent les Ptsans; à Rome, le parti tlu 
Tpape se bat contre la maisen de Carsi; toute 
la Toscane est agitée d'un nouyea^ sïijet de 
dispute; les imaginatîoiis , fatiguées de tant 
de malheurs, se livrent à de tristes superstt- 
tioîis , et , après s'être bat Lu pour d^ loxs^ 
pour des empereurs, poiu" des papes, X'on se 
battit pour l'Sanlecbrist qui était arrivé solon x 106, 
les uns , et venait annoncer lu iin du monde. 

L'Allemagne, divisée par une guerre 
monstrueuse , n'ofïrait pas un moins déj^lo* 
xable spectacle. Mâi^ enfinle Vieil mipeœni^ 
après avoir encore donné quelques preuves 
de cetteiermeté, deeetteénergie quiPavaîènt 
aoiitettu ^îi lông-temps contre tant d'advej>. 
sités , était mort abreuvé d'humiRatiom* et; 
d'outrages y réduit aux se^o^rs de la pitié 
publique , et ne trouvant pas. xsbeme^ un- ié»é^ 
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beau oiiyert pour reposer ses misérables 
Testes qui d^aobeurèrent long-temps abandon*; 

nés dans un coiu de TégUse de Liège. 

CQiicUe Qte aux laïcs le divit d'inves-^ 

titure^ 

Ii^B,i V aTait déjà fait porter à Home 

des propositions d^accommodeiueut. Le pape 
8e hâta de convoquer à Guastalla un concile 
de prélats d^Allemagiie et d^Italie. Cette as-^ 
semblée confirma de nouveau les décrets qui 
enlevaient aux laïcs le droit d'investiture y 
0 ordonna jUi déposition des simoniaques ^ et 
retira à Parchevêché de Ravenne sa patimatle 
sur le& sièges de Modène ^ de Bologne y de 
Reggio y de Paime et de Plaisance ^ pour 
punir cette métropole de son long attache» 
ment au parti impérial etschismatlquei bien 
qu'à la nouvelle de la mort de Hem i IV j le 
peuple^ afin de rentrer m grâce avec Péglise^ 
e&t déterré le cadavre de Ouib^rt Panti-^pape^ 
et l'eût )eté à l'eau. 

Après le concile ^ le pape continua sa 
;route vers l'Allemagne ) mais aixêté à Vé- 
rone par ime sédition, et apprenant d'ait 
leuiii que Heiui V , alïeiijii sur \e trône ^ se 
montrait peu disposé à fléchir sur la question 
d|3S investitures 9 il rebroussa chemin , et se 
jrçtira en France au monastère de Cluni, 
tandis que jGuaiaaier ^ marquis d'Anc8ne| 



Digitized by Google 



< ^ ) 

qui prétendait être par ce fief vassal de Pem- 
pire et non de l'église y établissait à Rome 
l'anti-pape Sylvestre IV ^ que la f action im- 
périale avait élevé dès Pan.iioO| après la 
mort de Guibert. 

Les principales avilies d'Italie se gom enient 

en républiques^ 

La plupart des grandes cités îouissent IIOJT* 

, ouverte! util t alors do leur indépendance et . 
exercent tous les droits «ttacliés à la souve- 
raineté. On distingue dans <^ nombre ^ 
Gênes y Milan ^ Pavie y Lodi ^ Crémone y 
Vérone j Lucques ^ Sienne ^ etc* Ces répu« 
bliques ont pris une forme régulière de gou- 
vemement» On y voit la suprâme pnissance 
représentée par un caiistil général ou sont 
admis tous les ordres de Pétat : un conseil 
secret 9 tiré du conseil général ^ semble I9 
dépositaire de la pensée du gouvernement 
dont la direction et les détails sont confiés à 
des consuls temporaires» 

Pise ^ qui déjà depuis lozig*temps a signalé I lOj^» 
son existence comme république , continue 
de s^illustrex: et de s'enricbir en Orient ; elle 
obtient de Tancrède un quartier dans An- 
tioche et dans Laodicée ^ et partage avec cft 
prlncale commerce de ces deux porta. 

.0 mt W ' 
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Henri V est couronné Empereur* ' 

llio* ' espérances qu^on avait* pn conceToir 

de l'avènement d'Henri V, étaient tout-à-fait 
évanouies. II cantiniiait de donner des inves^ 

. titures contre lesquelles, de son cotéj le pape 
ne cessait de fiilminer, .^t il venait de plus en 
Italie demander la couronne impériale , i 
la tête d'une armée dont le passage lut 
marqué par Une horrible Sestruction. 
2X11 • Pascal à son approche^ après lui 
avoir fait porter à Sutri la promesse de la 
couronne impériale ^ lui ouvrit ^ pour ter- 
niiner la querelle des investitures.^ la voie la 
plus extraordinaire et ta plus inattendue^ en 
proposant de remettre les iiefs et autres, 
t^res à leurs possesseurs primiti& 

Cette proposition fut accuedlie avec em- 
pressement par le roi qui ^ afin de la mettre 
à exécution, entra dans Rome ^ où il lut reçu 
ovecla pompe la plus magnifique. MaisPascaJb 
11^ avait pas consulté , pour cet accoixl , son 
clei^é qui se crut alors en droit de mettre, 
des bornes à la puissance pontificale , et 
Vopposa avec énergie à l'aliéiiation du do- 
maine temporel. Henri ne vit d^autre moyen 
d'assurer l'exécution du traité que de Vcm- 
|>arer de la personne du pape* A cette nou** 
velle les Romains furieux attaquent les 
Allemands dans la ville et au dehors» Henri 
estoUlgé de payer de sapersoime j^son cheval 
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est tué dans une épouvantable mSlée \ ot 
Otlion^^ yicomte de Milan y le &auTe en lui 
donnant le aien* Les Romaiiis y quoique 
repoussés 9 se préparaient à rccouuuencer 
Vattaque le lendemain ; mais Henri se retira 
pendant la nuit , emmenant suu prisonnier 
•t plusieurs, autres prélats et cajdinaus^ Lk 
comtesse Mathilde eut beau les réclamer; ce 
ne lut qu^au bout de deux mois que le papa 
Toulant mettre fin aux maux de Péglise y 
çéda I selon les uns y aux T'iolcnces y selon 
les autres y aux prières du roi y et conclut un 
nouveau traité qui laii>sait au prince le droît 
^^vestituré y à condition que les élections 
du clergé seraient d'ailleurs faites librement 
et sans simonie. Le pape promettait en ou- 
tre d'oublier le passé , et il accordait enfii^ 
les honneurs de la sépulture aux dépouillea^ 
4^Henri IV y qui y jusqu'à ce moment y eu 
avaient été privées ; d'après rassiu auce for- 
melle que ce malheureux prince était mort 
dans des sentimens de repentir* 

jiu vertu de ce traité y Pascal procéda aa 
couronnement dUemi V comme empereur. 
Mais on empêcha les Romains d^a^sister à 
cette cérémonie y dans la crainte de.yoir le* 
nouveler les désordres précédens* 
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JjCS cardinaux' s'opposent à V exécution des 
commentions consenties par le pape. Ma-^ 
ihUde est nommée ^ice^reine de Lom^ 
hardie. EUe meurt, et laisse ses biens 
à l'Oise. 

HBNai satisfait s?eii retourna en Lombar* 

die ; mais dès que les cardinaux furent 
délivrés de sa présence ^ ils se soulevèrent 
contre le pape qui perdâdt par un Instant de 
iaiblesse tout le fruit d^un demi-sîècle de 
combats y et annullèrent les bases.de Parran- 
gemei^t qui avait été conclu. Pa^^al fut 
obligé de se retirer à Terradne. 

D'un autre côté j Henri j à qui tout pros- 
pérait y se réconcilia pleinement avec Ma- 
thilde 9 qu^ était allait voir dans son châtean 
deBianelIo* L'habile comtesse sut si bien 
gagner sa confiance j qu^en la quittant il kr 
déclara vice -reine du royaume des Lom* 
barâs« 

Peu de temps après j elle força la ville de 
Mantoue à rentrer sous sa domination. Ce 
fut le dernier triomphe de cette femme- 
%XxS» extraordinaire. A sa mort j elle laissa ^ par 
un testament devenu Pob jet de beaucoup de 
disputes jf ses immenses richesses à Pégli^e. 

Continuation des différends entre le saint'^ 
siège et Vempereun 

1X\Û^ Sm Gea aatg^iteS|> la pape^ était reatté- 
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à Roinej et cédait à Popinioii du clergé qui 
ne cessait de prononcer en concile Taboli- 
tien des investitures. Cependant Pascal j qui 
dans son traité avec Henri ^ s^était engagé 
pac serment à oublier le passé ^ refiisait de 
prononcer contre ce prince la sentence d'ex- 
conununication dont le condle appuyait ses 

décrets. Mais par un subterfuge qui satisfit 
sa conscience ^ il ne s^opposa point à ce que 
les prélats qui n^avaient rien juré la fiilmi* 

liassent. 

Cette circonstance ramena Henri en Italie. 1 1 IJ* 

Il s^eilbrça de mettre la noblesse romaine 
dans ses intérêts en donnant sa fille en ma» 
xiage au consul Toloméo; il disposa aussi de 
plusieurs fiefs de la comtesse Mathilde^ et se 
fit couronner une seconde fois empereur par 
£ourdin j arclievêque de Braga. 

Bourdin p arclieuéque de £raga , et - 

anti-pape» 

0£lasb n 9 auparavant Jean Gaétan ^ car* 1 1 ],8« 

dinal^ abbc du mont Cassin^ avait remplacé 
Pascal sur le saint-siége. Un parti de la no- 
blesse qui avait embrassé la cause de Tem- 
pereur y conduit par Cencio Frangipani y 
s^empara violemment de la personne du 
nouveau ponliie ; Taïf tre parti s^arnie pour sa , 
défense et Parrache des mains des impé- 
riaux. Mois bientôt le retour de Henri chasse 
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fiélase de Rome ^ et il échappe avec peine , 
^ur le Tibre, aux poursuites des Allemauds. 
11 rejette les invitations <ie Pempereur , qui . 
l'envoie presser de reprendre son siège 5 et le 
prince irrité lui substitue Tarclievêquefiour* 
din j qui prend le nom de Grégoire VIII. 
; Henri le laissa à Home , où Géiase revint 
secrètement* Ses partisans ^ excités par sa 
présence, relèvent la tête ; il s^ensuit un 
violent combat entre eux et leB impériaux* 

Ces désordres affligèrent vivement le triste 
Céla$e \ ii témoigna le désir de porter la chaire 
4e Saint-Pierre loin de cette Rome turbulente 
qu^U appelle une nouvelle Babylone. Il s^en 
Soigna en effet après avoir pourvu à son 
gouvernement , et se retira en France. En . 
•passant par Pise , patrie de sa famille , il 
confirma à son archevêché la piimalie déjà 
établie en faveur de ce siège sur les évêchés 
de Corse , mais qui paraissait jusqu^alors 
n^avoir pas été parfaitemeiit reconnue pac; 
ces suffragans» 

■ 

Guerre ^furieuse entre Câme et Milan. Ori* 

gine des deux partis connus ensuite sous 
les noms de Guelfes et de Gibelins. 

Gii.ASB en fuyant l'Italie, n^a vait point en* 

levé avec lui le germe de ses discordes. Peut- 
dtremânàen^eniurent^Ues que plusfimeuses. 

Ëlles éclatèrent particuUèremeut à cette épo 
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par une guerre acharnée entre C&me et 

Milan. LandoHc, ecclé^iahùtiue Milanais ^ 
ayait reçu de Henri IV l'investiture de Vé- 
yêché de Côine^ et en était pour cette raison 
repoussé comme schismatique. Le règne d& - 
Tanti-pape Boui^din lui parut une occaràoii 
iavorable de faire valoir ses préteiilioxis et de 
chasser Gui^ évêque de la eonununiondn 

pape. Il alla Tattaquoi à la II le de quelques 
milices j mais il f ut battu et fait prisonnier. 
X^^brgiieU de la TÎlle de Milan ^ et la fougue 
de son archevêque Giordano^ qui avait quel* 
ques sujets de plaintes contre ceux de Câme^ 
ibnt de cette étincelle un horrible incendie. 
Des troupes plus nombreuses se mettent en . 
campagne ^ les Coniasques sont battus , et 
leur vUie livrée aux ûanunes } mais à leur 
tour 9 ils tombent sur les vainqueurs débandés 
pour le pillage ^ et en iont un grand mas- 
sacre. D^autres villes prennent part à celte 
querelle j doiit la iaclioii de l'empire parait 
▼ouloir profiter pour augmenter son parû 
de celui de l'évêque scliismatique Landolfe» 
Mais par la plus bizaiTc inconséquence^ 
Parchevêque qui avait allumé la guerre pour 
le placer sur le siège de Cftme ^ s^opposa for- 
tement y dans Passraiblée qui eut lieu du 
clergé et des barons de Loriibardie y à ce que 
«es suiTragans se séparassent de la ccCmmu^ 
nion de Gélase | et ^ribseni. le pai ù de Tem- 
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perenr dans la question des inTestituFea^ 

tandis qu^au contraire les barons ei les che^ 
valiers se déclarèrent pour la puissance tein«» 
porelle. Ou peut coiii»idérer cette assemblée 
remarquable comme le point de départ des 
deux partis qui se montrèrent ensuite sous 
le nom de Guellès et de Gibelins. 8on résul* 
tat établit une division prononcée entre la 
noblesse qui eu général se montra empressée 
à servir les prétentions des empereurs ^ et le 
clergé et les citoyens qui se rallièrent plus 
fortement à la cause italienne et aux intérèta 
de Péglise. 

Fin de Vanti-pape Bourdin^ 

X%1^* SujL ces entrefaites | le pape Géiase suc* 
oomba aux peines de sa courte carrière y et 
mourut dans Pabbaye de Climi. Gui^ arche- 
vêque de Vienne et iils du comte OtiiUaume 
de Bourgogne 9 appelé à luisuceédbr, prit le 
nom (le Calixtc II , et se rendit aussitôt en 
Italie. Bourdtn lui céda Rome sans résis» 
tance , mais alla se fortifier à Sutri ^ où il 
fut bientôt attaqué et pris par une armée 

XlZl» que forma Calixte de Normands et de Ro- 
mains dévoués à sa cause. Bourdin y tombé 
au pouvoir des vainqueurs, fut conduit igno- 
minieusement à Rome. On le plaça sur un 
chameau 9 la face tournée vers la queue 
qu^un mit entre ses mains ^ et H alla finir 
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ses jours dans un monastère on un cachot. 
Un mot équivoque ou mal transcrit ^ no 
permet, pas de bien décider aujounTIiui qudl 
iut son dernier asile. 

Fin de la querelle des im^stitares ; paix de 

f j orms , ci premier coucUa de Latran. 

« Hbkri, qui était en Allemagne, se Toyant x 
privé de Pappui de Panti-pape et désespérant 
probablement d^apnte ce qui s'était passé à 

Ja diète de Lombaidie , de pouvoir prolonger 
le. iciiisme j écouta enfin les conseils de ses 
barons qui TiiiTitaient à céder à Péglise. U 
se résolut donc à renoncer au droit d'inTes*» 
titure. Dans une diète solennelle , convo» 
quée à Worms j il fut réglé que les princes 
cesseraient de conféjper les bénéfices ecdé* ^ 
sias tiques par le don de la çrosse et de Pan* 
neau) signes de la puissance spirituelle ; que 
les fiefi et biens régaliens saisis par Henri IV 
et iienrl V y Seraient restitués à Péglise : de 
son côté y le pape accorda que j dans le 
royaume d'Allemagne j les élections des 
évêques et des abbés, seraient faites sous 
Pinfluence de la puissance royale y à condi- 
tion toutefois qu'elles seraient exemptas de 
violences et de simonie , et que le nouvel 
élu ^ex'ait tenu de recevoir Pinvestiture des 
biens régaliens attachés à son bénéfice par 
jLa transmission du sceptre ^ emblème du 
pouTOÎr temporel. 



Digitized by Google 



(ai8) 

Un arrangement si simple^ si naturel 9 et , 

en même temps, si juste 5 qiroii s'étonne 
qn^il ait été si long-temps méconnu.^ rendit 
le calme à la chrétienté et produisit la paix 
dite de W\>rnis. 

Ainsi prit fin la lutte aussi longue que 
sanglante du sacerdoce et de Pempiie, lutte 
qui couvrit PItalie de deuil et Pégllse de 
scandales 9 et qui, des qu'elle fut terminée , 
put paraître une vaine dispute de mots 9 née . 
de la confusion des droits du ckigé et des. 
prérogatives des princes* 
XX 23. A£n de consolider la paix de Péglise j le 
pape convoqua le premier concile général de 
Latran. On y proclama solennellement PalK 
' solution de l'empereur. 

Coup d'œil mr les réwlutions opérées dans 

le XI.^ siècle. 

AvAirt die passer au récit des troubles qti€r 
la mort d'Henri Y ralluma dané l'empire et 
dans l'ItaHe , reportons nos regaitls vérs œ 
onzième siècle que les querelles des papes et 
des empereurs ontrendtr fanteuiL et qui mé» 

rite encore à un autre titre d'arrêter notre 
attention. Il réveilla ^ il aiguisa les esprits 
par le grand intégrât que là politique donna 
aux disputes théologiques. Ce fut pendant sa 
durée quW sentit WpTenfiei^ mouvemens 
des lettres ver$ leur renaissance. Aussi iailril 
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époque dâns riiistoire littéraire dltalie ^ lee 

Italiens TappeUent ix* uua.b ^ la Mille, par 
excellenoe. 

Les eilbrts que Charlemagne avait faits 
pour releter Pesprit humain y faute d'être 
soutenus après lui , Pavaient ^ en quelque 
sorte 9 laissé retomber plus bas que ce grand 
homme ne Parait trouvé. Outre les désastres 
qui signalèrent les règnes de ses successeurs^ 
la mauvaise direction donnée de son temps 
aux études, la proscription des écrits des an- 
ciens qu'on regardait comme descomipteurs 
de la jeunesse j avaient amené nécessaire- 
ment ce tiiste résultat} et jusqu'au onzième 
alèdle 9 Petprit humain parait tombé dân» 
une enfance qui menace d'être étemelle ^ tant 
il est serré dans les langes de l'ignorance et 
de la barbarie 9 tant sont engourdissantes les 
chaînes féodales dont il est tout côUTert i 

Mais f^près avoir descendu le dernier de- 
gré de Tabrutissement ^ il obéit à ce mouv&* 
ment étemel qui rallume la vie au sein de la 
mort même* 

Phtsieurs circonstances tendirent à com- 
muniquer auon2dème siècle l'impidsion qui 
le porta en avant et lui fit apefcevoir le cré« 
puscule du retour des lumières. Celle qui 
é'offire la première à l'esprit est cette longue 
guerre des puissances qui dominaient le' 
snonde ^ guerre qui | en les aifaiblissant l'une 
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ipar Pautre j permit aux peuples de TOSsakir 
leur indépendance j et développa j chez eux ^ 
cet esprit d^activit;é et de liberté^ si favorable 
à la résurrection des sciences et des arts. 

Les efforts des vUIes maritimes pour rap* 
péler le commerce en Occident ^ leurs riva* 
lités iiiuines concourent dûectcment au 
même but* 

La fabricatioit du papier dTEurope , qu^oa 
place au onzième siècle^ en facilitant la mul- 
tiplication des manuscrits ^ en assurant sur* 
tout leur conservation, doit aussi être placée 
parmi les causes du réveil des études et des 

Ititlrcs. On sait que le défaut de moyens de 

transcription avait réduit les copistes des 
âges précédens à gratter les manuscrits sur 
parchemin pour y tracer de nouveaux carac- 
tères y et Von ne doute pas que plusieurs des 
auteurs de la Grèce et de Romc^ niaient ainsi . 
disparu pour céder leur place à des antipho- 

naires j à des légendes dorées. 

Ce n'est pas qu'il nous reste de ce onzième 
siècle beaucoup de monumens aujourd'hui 
dignes d'une grande adixûraùon» Mais les 
Auteurs de ces impar&its ouvrages n'en fu- 
rjent pas moins des esprits très-distingués et 
n'en méritent pas moins les hommages de la 
postérité pour avoir préparé la voie à ccujt 
qui sont venus après eux. 
JPsrmi ces premiers précepteurs de Tltaliei 
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nous ayons déjà cité Gerbert que lu France 
doit s^onorer de lui aToir donné et que ses 
giaiides (joiiuaissanccs i levèrent jusqifau 
trâne pontifical. Il fut peut-êti:e le plus ha- 
bile mathématicien et, sans contredit, le plu» 
fort dialecticien de son temps. L-appiicatiou 
qu'ail fit dans sa méthode d'enseigner de ces 
deux leviers réunis, donna à ses leçons une 
précision, une exactitude qui se communi- 
qua à Tcspiit de sos clèvcs et as.siua à son 
école une supériorité marquée» Aussi le sa- 
Tant Bruker n'hésite pas à attribuer les pro- 
grès de tout ce siècle à ces habiles exercices 
qui développèrent dansceuxquilessuivirent 
la force du ralsounement luiie à la subtilité 
de la pénétration. 

Les Sarra^iLiis expièrent aussi , en quelque 
sorte, leurs ravages en Italie, en y apportant 
des traductions d'auteurs grecs , sur-tout des 
livres d'Hyppocrate et d'autres ouvrages de 
médecine qui donnèrent à l'école de Salerne 
cette illustration dont elle jouit encore. ^ 

Beaucoup de théologiens , parmi lesquels 
on disLliigiie le sage Anselme qui eut des 
idées saines et remarquables sur l'éducation 
desenfans, et le bienheureuxPierréDamien^ 
l'un des plus savans et des plus élégans écri* 
vains du siècle, ont mérité que leur nom ait 
survécu à leurs onvraoes relégués dans l^i 
poussière des bibliothèques. Les historiens 

1« lO 
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d.€ ce même temps ne lurent presque que de 
bmrbares chroniqueurs. Mais de la contusion 
extrême de PétaL ^ de la nécessité fortement 
sentie de régler par les lois Tordre social ^ 
abaiidoiiiié aux caprices de mille petits ty- 
rans j naquit indubitablement Tétude de la 
jurisprudence que ce siècle Tit particulière- 
ment fleurir* 

La célèbre comtesse Mathilde qui , par son 
dévouement à la cause de Grégoire VXI et de 
ses successeurs ^ fut le principal instrument 
de la puissance des papes , encouragea y par 
une protection spéciale ^ Tétude des lois ro- 
inaiues , et contribua à faire prédominer le 
code de Justinien siu: les coutumes grossières 
qui formaient le système imparfait de la 
législation des Lombards et des peuples ger- 
maniques. Ce fut sous ses auspices qu'on 
•\it un jurisconsulte de Bologne , iiouuné 
Imier ou Gamier y établir dans cette ville 
une école où il enseignait le droit romain^ 
complètement négligé jusqu^alors^ mais non 
lentièrement oublié , comme Pont cru ceux 
qui ont prétendu à tort que le seul exem- 
plaire des Pxmdectes qui l'esrïtt en Italie^ était 
celui que les Pisans découvrirent à Amalll. 

L^école de Gamier peut être regardée y en 
quelque sorte j comme le premier élément 
de la célèbi'e université de Bologne. 
' 'Mais ce que I9 onzième siècle nous a 
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transmis de plus remarquable ^ c^est Viiif^ 

iiieuse iiiveiiûoii des notes de musique dilc 
à un moine de la Pomposa y iumeux monas- 
tère aux environs de Rayenne ; ce moine 
fut Gui d^Arezzo. Les signes simples qu'il 
imagina et auxquels il imposa les noms 
qu'Us retiennent encore^ en choisissant ceiv 
taines syllabes <ie la première strophe de 
rhyiime de saint Jean , ut queaut Iaxis , 
composé enriron trois siècles auparavant 
, par Paul Diacre , firent faire im pas éton- 
nant à Té tude de la iiiiisique. 
- Avant lui il fallait dix ans pour se fand- 
liariser avec une triste et faible p&ahuodie : 
inais IHmagtnerait-on ? les moines ses con- 

i'rcres auxquels il voidiil coiumuiilqiier sa 
méthode j se soulevèrent ^ comme tous les 
esprits orgueilleux et paresseux , contre une 
innovation qui troublait leur repos et humi- 
liait leur ignorance. Ils forcèrent Gui à 
«'exiler; et peut-être sa découverte aurait-elle . 
lété perdue s'il n^eût trouvé dans le pape 
'Jean XIX un piutcctcur qui eu sentit le mé- 
rite et la fit triompher de la . paresse des 
moines et de leur jalousie. Le pontificat de 
ce pape 9 élu en 1024 ? nous fixe Tépoquc où 
:Gui florissait. 

' Dans ce même siècle enfm ^ l'aicliitecture 
italienne commmça de prendre son essor. 

Xe temple de saint Marc à V enise^ inclange 
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imposant de formes encore barbares et de 

conceptions d'une vériuble grandeur j fut 
achevé yers JL'an 1071 ; et le dôme de Fise ^ 
qui fut comme Pessai et le premier modèle - 
du style toscan 9 de ce style si ricke ^n beau- 
tés mâles j sévères et sur-tout originales j fut 
co^^iencé en io63» 

Rèffw de Ziothaire. Factions Guelfe et 

Gibeline» 

La branche directe de îa maison Salîqne 
ou de Ceibelinga ( nom d'un de ses châteaux 
près d'Augsbourg), était éteinte dans la per- 
sonne de Henri V ; mais son neveu , Frédér 
rie de Hbhènstauffen j duc de Souabe ^ qui 
avait recneilU une partie de son héritage ^ 
devait se flatter d^obtenir aussi la couronne 
impériale : la diète germamque en décida 
autrement ^ et lui préféra Lothaire ^ duc de 
1125* Saxe , qui s^unit étroitement à la maison des 
Guelfes de Bavière ; en donnant au duc ré- 
gnant j Henri ^ son miique l^éritière en ma- 
riage. 

Ce choix était Peflfet du triomphe des 
papes sur les deux Henri ; et comme la cause 
de l'église avait eu pour soutiens plusieurs 
princes du nom de Guelfe ^ ce parti adopta 
ce même nom pour se distinguer des impé- 
riaux qui devinrent les GibeUns , du nom 
du château de Gdbelinga* De là les deux 
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factions Guelfe et Gibeiiue j dont les ban- 
nières deyinrent aussi pour PItalie le signal 
de ralliement des partis opposés. 

Fin de laguen'e entre Corne et Milan. 

Lss Milanais étaient résolus à terminai: ll!^7< 

• par un grand effort la guerre qu'ils faisaient 
aux Comasques depuis huit ans. Us réuni- 
rent sous leurs drapeaux presque toutes les 
villes de la Lombardie et même Pavie leur 
ancienne rivale ; ils appelèrent des ingé- 
nieurs de Gênes et de Pise qu'ils chargèrent 
de construire et de diriger leurs mackines > 
et vinrent avec le plus formidable appareil 
attaquer Côme même* La ville iut bientôt 
ouverte par le jeu des machines j et rien nè 

seiiiblall pouvoir la dérober au vainqueur , 
quand une résolution désespérée la sauva 
d'une ruine complète ^ et amena un accom- 
niodenient supportable*^ ♦ 

* Les plus braves défenseurs de Cdme étaient 
moissonnés depuis liuii ans de combats ^ et 
8ur*tout dans les derniers assauts. La popu- 
lation 9 réduite presque aux femmes ^ aux 
vieillards et aux enians y était hoxs d^état de 
soutanir une dernière attaque* Dans cette 
extrémité ^ les Coxnasques prennent la géné-. 
reuse résolution d^abandonner la ville et de 
se transporter avec tout ce qu'ils pourront 
aauver dans le châte|iu de Yico^ situé sur un 
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roc capable de braver tous les efforts des 

ennemis. Des barques sont préparées et 
chargées en secret \ une sortie opérée par ce 
qu^on peut réunir d^hommes en état de 
combattre , porte pendant la nuit Talaime 
et le désordre parmi les assiégeans j qui j le 
lendemain y voient avec la dernière surprise 
les Comasques échappés de leurs mains^ une 
nouvelle ville à prendre ^ et la guerre à re*- 
commencer* 

Une résistance si opiniâtre, une résolutibn 
si indomptable y xamenèrent les Milanais à 
des sentimens plus modérés : ils myoyèrent 
offrir aux ennemis de leur tendre leur ville 
et leurs propriétés^ à la condition de déman- 
teler leurs forteresses j de paver tribut ii Mi- 
lan et de servir cette r^ubhque dans toutea 
ses guerres. Ce traité fut accepté par les Go- 
masques et observé par eux jusqu^à la guerre 
de Frédéric Barberousse qui leur fouxxiit 
roccasion secouer le )Oug de Milan« . * 

XéOtliaire couronné empereiu\ Fin de la 
guerre entr^ Gènes et Pise* 

Xi33. La mort d'Honorius avait été suivie à 
. Home d'une double élection et les çaidinaux 
. de Saint-Ange el Pierre de Léon soua le^ 
noms d'innocent II et d'Anaclet II se dispu- 
taient lo pontificat* Innocent appelle Lothaire 
^n XuUe j celui-ci s'avance jusqu'à Ron^e ;Lil 
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y est couroxiné empereur à Sabi1>Jeafi-dc^ 

Latraii} attendu tpic la basilique du Vatican 
était occupée par les soldats du roL de Sicile 
qui soutenait Pauti-pape Anaclet. Après cette 
cérémonie ^ il se retira en grande hâte eu 
AUemafpie , où plus heureux j il fit la paix 
avec Frédéric et Com^ad y ses deux rivaux et 
s'attacha même ce dernier qui le servit en^- 
suite à faire recounsdtre rautorité impériale 
en Italie* 

« 

Innocent^ de son coté ^ parvenait à rccou- 
cilier les républiques de Pise et de Gènes ^ 
qui toutes deux avaient embrassé sa cause j 
en érigeant le siège épiscopal de Gèixes eu 
archevêché 9 et lui domiant pour sufiragans 
deuxiiuuveauxévêchés dsûjsles deujc riyières 
et la moitié de ceux de Tile de Corse» Les 

autres continuèrent de dépendre du incLro- 
pOlitain de Pise qui réunit encore tous ceux 
de Sardaigne. Cet arrangement satisfit les 
Fisansquc nous allons voir prendxe les armes 
contreRoger deSicUe, le protecleurd'Anadet. 

Robert ^ duc de Capoue j qui défendais 1^ ii35. 
république de Naples contre Roger y vint 
lui-même à Pise exciter le zèle de ses liabitaixs 
contre Poppresseur de Péglise et des libertéa 
des peuples de l'Italie méridionale. La répu- 
blique arma huit mille hommes^ et équipa 
une flotte y mais elle exigea pour les frais de la 
guerre trois xuiUe livres pesant d'argent que 
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les Napolitains fournirent avec ^argenterie 

de leurs églises. Dans cette expédition , les 
Pisans prirent Amalfi qui avait été obligée 
de joindre ses galères à la flotte de Sicile j et 
ils en enlevèrent Pexempiaire des Pandectes 
de Justinien dont nous avons parlé plus 
Jiaut» Mais un échec considérable qu'ils re- 
çiirent «u siège de Fratta ^ où ils perdirent 
un de leiirs consuls ^ les contraignit à se 
retirer sans qu^on pût les déterminer cette 
aiiiiee à de no ii veaux felforts j tanl ils étaient 

épuisés de leur guerre avec les Génois. 
MétabUssement du pape Innocent à Rome* 

s 

* Ix. ne restait plus que l'empereur qui 
•|)fit abattre le parti d'Anaclet. Les sollicitât» 
tions du parti opposé ^ ainsi que les instances 

impérieuses du célèbre abbé de Clairvaux y 
«atnt Bernard y le décidèrent enfin à repa- 
raître en Italie. 

Xl3d. Milan et Parme s^empressèrent de lui 
présenter leurs hommages ; et tandis que le 
duc de Bavière j son gendre y conduisait le 

l lS^. pape à Rome 9 à la tête d'un corps séparé , 
l'empereur ^ avec le gros tle ses troupes ^ 
enlevait en une campagne tout ce que Roger 
4vait conquis hors de Sicile, et réduisait à la 
dernière extrémité le parti d'Anaclet* 

* Les Pisans , ranimés par la présence des 
iojL'Ccs inipériales ^ secondèrent i'ej^éditiou 
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de terre par les inauvemens dHme flotte de 

cent navires avec laquelle ils ravitaillèrent 
Naples et ilireiit éprouver à la république 
d'Amalii de nouvelles pertes dont cet état ne 
put plus se reierer. 

Mais les ayanta^es de cette brillante ezpë-» 
dition tardèn iit peu à s'évanouu'j et la diîj- 
corde vint détruire les forces des confédérés. 
Les Pisans s'ollensèreut de ce que Lotlia ii c cftt 
conclu sans eux la capitulation de Salerne ; 
de son cAté j le pape prétendit , on ne sait sur 
quel IbnJenieut ^ que cette principauté dé> 
pendait du domaine de Pégllse et que c'était 
À lui d'cu accorder l'investiture. L'eiiipeieur ' * 
transigea et les deux prétendans s'accordè-*^ 
rent à conférer ce fief en coiamuii j mais oi^ 
ne trouva aucun expédient pour apaiser les 
Pisans qui mirent à la yoile et abandonnè- 
rent la parti : Lotbaire reprit ^ de son côté | 
le chemin de ^Allemagne. La mort Parrêta 
dans les montagnes de Trente j et le pape 
testa seul exposé à la vengeazice de Aoger* 

• •■ ► 

Xe pape est fait pnsonnier par Roger^ 

Inhoceiît chercha alors A terminer , par la 1 138* ' 
voie de la négociation ^ une querelle que le» 
armes avaient laissée indécise* On tint de* 
vant Roger des conférences^ pùdes cardinaoj^ 
de chaque parti soutinrent leur cause ^^asim 
£ûre cluaiger de sentiment 4 personne^. La 
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mort seule d^Anaclet amena- le fin du schi^ 

me 5 le nouvel aiiti-papc ^ que sou parti avait 
tenté d^élever sous le nom de Victor m y s^é- 
tait empressé de traiter ayec Innocent et de 
donner son abdication. 

Ce ponâiè crut pouToir alors ramener par 
la force Roger à son obéissance ; et ^ après 
ravoir excommunié ^ il osa marcher en per* 
sonne contre lui à la tête de quelques trou- 

I, pes* Cette déplorable entreprise ^ qui n'ho- 
nora pas plus le pontife que le général j se 
termina par la captivité d^Iimocent qui se 
£t surprendre et envelopper par les troupes 
de non ennemi au château de CiaUii^izo 5 et 
.qui racheta sa liberté y en sacrifiant ses alliés 
aux prétentions de Roger et en accordant à 
ce prince la souveraineté de Naples j qui ^ 

. dès lors^ devint la capitale d'un nouveau 
joyaume. 

Arnaud de Bre^ce préc/ie la réforme de 

Valise, 

Cbttb guerre était à peine terminée , que 

le saint-siège eut à combattre un ennemi 
plusformidable dansla personne du fameux 
Arnaud de Bresce , élève et ami d'Abailard ^ 
tl qui prêcha ^ à cette époque ^ la réforme de 

l'église avec une bévérilé de principe et un 
zèle qui lui attirèrent de nombreux ennemis 
M de longes persécutions». Il attaquait avec 
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uue éloquence eutraînante j les\îces du clergé 
et tous les abus produits par la puissanoe 
temporelle. Sa doctrine était accueillie avec 
laveur par les princes; ses mœurs pures lui 
coiicdiaient la faveur du peuple ; Te^prit 
de réforme ^ propagé par ses prédications ^ 
faisait des progrès alanuans. 

Excommunié au concile de Latran , il se 
réfugia en Suisse ^ et continua ses prédica^^ 
tiens à Zurich, en attendant qu'il put reve» 
nir en Italie chercher une mort iiu^este ^ 
après un triumplie momentané. 

FonnaUQU dPim nouveau gouvernement à 

RoBfB 9 pendant ce temps , était en guene i i^o^ 
ayec l'ancienne ville de Txbur ou Tivoli qui 
avait suivi le schisme d^AnacIet. Après queU 1 x4x • 
ques alternatives de succès et de révers j 
Aome triompha , et sans Intervention* du 
pape qui se cx>ntenta de ranger les Tibur-r- 
tains à l'obéissance de l'église , les Romains 
auraient détruit Tivoli. Cette iiidulgenee le 
rendît odieux au peuple de Rome ^ et les no* 
Itles saisirent cette occasioii d^attaquer son 
autorité tempoi^lle ^ en proclamant de nou»* ^ i43» 
veatt la Kberté^ Us rétablirent le sénat et for- 
mèrent un nouveau gouvernemenfc* Céles-r 
tin II 9 successeur dlnnoceât y dont le chlEb- 
grin de cette ré^ohition venait d^abxéger IfiSi 1 1 44* 
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jours j n^eut pas le temps de léur opposet 

d'obbUiclevS 5 et bons Lucius 11^ le préfet de 
Aome j que nommait le pape^^ céda sa place 
à vin magistrat populaire qui eut le titre de 
patrice. Le premier choix tomba sur Jordan | 
firère de Panti-papé Anaclet* 

La ville fut divisée en treize quartiers j où 
le peuple nommait les électeurs qui compo- 
saient ensuite le sénat 5 formé principalement 
delà noblesse. Mais^ dans cette mêmeclasse^ 
un parti puissant soutenait le pape et luttait 
contre les indépendans* A la tête de cette 
opposition , on voyait les Frangipani et les 
^propres irères du patrice Jordan. La guerre 
GiTile recommença dans Rame ^ où chaque 
maison iinportante , chaque monument 
était converti en château ibrt* 

Lucius eiili epi it de soumettre le sénat avec 
1 • propjres forces j il marcha au Gapitole à 
la teto d'une procession de tout son clergé , 
iioutes^ue par des compagnies de soldats* 

Jtlort du pape liiicius, •jtmaud de Bresce ^ 

législateur des lioumins. 

m 

Ljg peuple d^abord suipris de cet appareil 
f/t retenu par son respect pour les signes de 

la religion ^ semblait frappé Je stupeur. Mais 
À mesure que la procession mihtaire appro- 
che -du Cïapitole ^ le danger du sénat échaufle 
mB partisans^ CUi sVme en tumulte} une 
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pramière pierre lancée est le signal du couk» 
bat , et tout ce que peuyent saisir les furieux 
devient une arme dsms leurs anains. La pro* 
cession se diverse sous Porage qui ibnd sur 
elle ; et Luc lus lui-même , atteint dans la 
mêlée y meurt au bout de quelques jours des 
suites de sa blessure. 

Eugène III y qui était un Bernard ^ abbé 
de Oteaux j aussitôt après son élection , 
quitta Rome pour ne pas donner son cour 
sentement à la restauration du sénat ^ et peu 
de mois après y olïiit de le reconnaître ^ 
pourvu qu'on lui laissât la nomination du 
préfet et qu'on siipprim.^t le patriciat. Mais 
cet arrangement ne put satisiaire les partis ; 
bientôt les progrès des indépendans Téloi*- 
louèrent de Home j où Ariiaud de Bresce lut 
appelé y et entra en triomphe» Il s'ellbrça de 
donner aux Romains des institutions propres 
à consolider leur nouveau goiivememeut ^ 
d'ôter aux papes toute part à Padministnir 
tion de l'état et de circonscrire l'autorité 
qu'on devait laisser aux empereurs ; mais la 
séchere^e des liistorieus du temps nous a 
Idssé trop peu de détails sur ses travaux 
politiques dont les dernières traces furent 
bientôt effacées dans son sang. 

Règne de Frédéric Bàrberousse. Il pronome 

sur les différends des villes lombardes. 

F&^2>^aic Baujdjbjlu us$£; duc de Souabe et 1 l5zi 
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neveu de Conrad, venait de succéder en 
Allemagne à ce prince 9 mort à son retour 
d'une croisade. Quelques seigneurs italiens 
avaient assi&té à la diète de Francfort, où 
Frédéric avait été^ élu ; c^en fut assez pour 
qu^en Italie même ou ne lui contestât point 
la couronne lombarde ; ainsi ce royaume ne 
semblait plus qu'une province dépendante, 
de l'Allemagne. Ce jeune souverain envoya 
cependant des députés en Italie pour se iaixe 
reconnaître j et Eugène QI réclama auprès 

d'eux des secours contre le sénat romain et 
Arnaud de Bresce^ tandis que Robert de Car 
poue et les barons de la Fouille ^invitaient 
de leur coté à réprimer les usmpations du 
roi de Sicile. 

Frédéric saisit avec empressement cette 
occasion d^étendre son autorité en Italie ^ où 

Pindépeiidaiice qu'afFectaiont les grandes 

villes lui paraissait une révolte ccmtre les 
-droits de sa couronne. H se disposa à y 
•descendre ^ après avoir conclu avec Eugène 
tm accord par lequel le pape s^engageatt à 
placer stir sa tête la couromie impériale pour 
prix du rétaMissement de l'autorité poatifi<^ 
cale a Rome. 

Au moment où Frédéric faisait à Coas^ 
tance ses dernières dispositions , deux ci- 
toyens de la ville de Lodi que ^ depuis qua- 
rante-deux ous; les Il^Iilanais avalent soumise 
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à leur joug ^ jugeant sans doute les ciicons- 
tances fayorables à la xestauratioii de la. 

liberté de leur patrie, prirent d ciix-iiiêmes 
la i*ésolution de porter ses génùssemeus aux 
pieds du jeune roi qui y pressé d^agir en mo- 
narque y envoya aux Milanais i^ordre de 
rendre à ceux de Lodi leur indépendance et 
tous leurs privilèges. 

Les Lodésans , dès qu'ils connurent ce 
message y treiiiLlèrciit que le zèle indiscret 
de leurs compatriotes ne leur eût préparé de 
nouyeaux malheurs^ et que les Milanais en 
venant foxidie sur eux ^ ne laissassent à Fré» 
défie que le soin d'une tarclive vengeance. 

Cependant ceux-ci respectèrent la prote&> 
tien royale^ et envoyèrent même comme les 
auti es villes, leurs présens et leurs L.onnnages 
à Frédéric. MaisFavieet Crémone^ rivales de 
Milan , l'avaient prévenue auprès du prince 
et lui avaient porté leurs plaintes contre 
l'ambition de cette grande cité , et déjà la 
guerre était allumée entre ces peuples j 
lorsque Frédéric entra en Italie à la tête de i 
la plus florissante armée que l'AUcinagne 
«ùt encore mise sur pied. 
. A la diète rassemblée dans la plabie de 
Roncaglia^ il écouta les réclamations qui Im 
étaient adressées de la part de ses vassaux , 
ét put prendre une idée exacte des partiê 
4ûnt les prétentiojifi divisaient lltafie. 
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Le marquis de Monfenat et l'évêque 
même d'Asti ^ lui demandèrent la punition 
de cette ville libre qui avait fait la guerre à 
leuis vassaux ; les habitons de Cûme et de 
Lodi rédamèrent la liberté que leur avaient 
Tavie les Milanais j les consuls de Milan pri- 
rent la défense de leur ville ; ils furent ap- 
puyés, par ceux de Crème, B rescia, Plai- 
sance y Asti et Tortone y tandis que Pavie j 
Novarre et Crémone soutenaient la cause de 
CÔme et de Lodi. 

Frédéric se rangea du parti le plus faible, 
soit pur un senti nient naturel de justice^ boit 
par les calculs ordinaires de l'ambition. Mais 
avant de rteii proiiuiAcer sur cette contesta- 
tion 9 il se fît conduire par les consuls de 
Milan vers Pavîe. Des pluies violentes ayant 
rendu piuë diiiicile sa marcbc à travers ua 
pays déjà épuisé par les guerres des années 
précédentes y il eut à souiii ir des privations 
que dans son mécontentement il attribua à 
la mauvaise volonté des MQanaisj son armée 
acheva de ruiner le pays y et saccagea quel» 
ques cliateanx. Les habiUiis de celiâ dello- 
sate j ibrcés de fuir de leurs demeures y allà> 
rent porter à Milan , avec leurs plaintes y 
Pindignation dont ils étaient pénétrés } le 
peuple iiurieux s^en prit aussi aux consuls de 
ses mallieursj^ et dévasta la maison deTun 

d'eux. . D« noureaux députés présentèrenlà 
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Frédéric cet empoitement d'une y engeance 
populaire ^ comme une réparation de Pou- 

trage dont il se plaignait^ et lui olliirent 
un tribut quUl repoussa avec hauteur y en 

continuant de ravager tout le territoiie Mi- 
lanais. 

De là il va piller et brûler Asti et Chiéri 1t55« 

qui on.t oilensé le marquis de Montferi*at« 
Tortone y qui Parrêta deux mois j paie par le 
même traitement la gloire de non héroïque 
résistance. 

Couronné roi h l?a\icy il s'empresse de 
marcher rers Aome où l'attend la couronna 
impériale. 

Frédéric à Home. Supplice d'Arnaud de 

Bresce. 

Anun IV occupait alors le aatntpsiégeé 

Fatigué de la résistance que les Romains^ 
animés par Arnaud de Bresce^ opposaient à 
Fexercice de son pouvoir temporel^ ce pontife 
venait de mettre la ville en interdit y et le 
peuple que Pamour de ta liberté n^avait pas 
ailranchi de la crainte tle ses aruies religieu- 
ses y força par ses murmures le sénat à enga- 
ger Arnaud de Bre^cc à s'éloigner nionienta- 
nément. 

Mais un seigneur Campanien y ches lequci 
il s^était rél'ugié y fut contraint par Fi-cdérîc 
de le lui livrer ^ et le pAace à son tour it 



Digitized by Google 



( 238 ) 

remit aux mains du préfet du pape ^ qui se 
bâta de faire dresser au point du four un bû- 
cher où Arnaud expia, cemme liéix;li<|ue, le 
crime d'avoir combattu avec courage contre 
des abus qu'il notait pas donné à son siècle 
de ToLr réformer. 

Après cette exécution , le pape se rendit 
sans délai à Viterbe au-dcvaiit de F.rédéric» 
Ijeur première entrevue faillit à rompre leur 
bonne intelligence , par le refus que faisait 
le fier monarque de se soumetti-e au cérémo- 
nial auquel les papes avaient déjà assujetti 
les rois j enfin on lui fit entendre que ces res» 
pects ne s^adressaient qu'à Papdtre que le 
pontife représentait^ et il satisfit ài'exigeance 
d'Adrien. Bientôt les députés du sénat de 
Rome vinrent à leur tour lui parler de leurs 
droits ; mais Frédéric ne daigna pas écouter 
les prétentions de ces faibles descendans des 
maîtres du monde ^ et poursuivit sa route 
▼ers Rome où le pape triomphant procéda i 
la cérémonie de son couronnement. 

Les Romains indignés du mépris ave& 
lequel ils avaient été traités dans toute cette 
«ifaire y dès que la cérémonie fut achevée | 

jetèrent sur les demiti es gardes du prince, 
et tticreut tout ce qu'ils purent rencontrer. 
Aussitôt un combat général s'engage contre 
ies Allemands. Ceux de la ville les attaquent 
ixi avant du châteauSaint-Aiigej etlesTraus- 
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tévérins entre le Jaiiiciile et le fleuT#* 
L^empereur crut devoir s^éloigner avec 1^ 
pape j et alla placer son camp près de 
Tivoli.. U y célébra la fête de saint Pierre ^ 
à Poccasion de laquelle le pape donna à 
l^armée rabsulution du sang romain qu^elW 
avait versé. 

Danger que couft Frédéric près de Vérone* 

Le pillage et Pincendie suivirent de près 
le massacre de Rome ; mais btent&t les ma- 
ladies contagieuses forcent Frédéric à quitter 
lltaiie. Les iiabitans de Vérone y dont U de- 
vait traverser le territoire j s^étaient mis sur 
le pied de ne plus permettre le passage des 
armées impériales dans leur ville même^ et 
pour la leur iauxî éviter j ils leur préparaient 
vok pont de bateaux siir TAdige. Dans cette 
circonstance , les Véronais partageant Vindi» 
gnation des autres Italiens contre les AIlo* 
mands 9 qui, depuis Spolette, marquaient 
.leur route par i'incendic et le pillage^ entre* 
prirent de venger la cause commune par la 
destruction du corgs isolé que conduirait 
Frédéric. Pour mieux assurer le succès de 
leur projet , ils imaginèrent d'assujettir faî- 
biement les barques qui soutenaient le pont^ 
afin que de grosses pièces de bois j abandoiir • 
nées au courant du iieuve j au moment du 

passage des troupes ^ pussent «snporter ces 
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barques j romj)re le poiit et séparer les Al- 
lemands les uns des autres* 

Mais l'exécution manqua de précision. 
Les Allemands eurent le temps de traverser 
le fleuve ; et Frédéric y instruit que la force 
seule et la terreur ne iout pas la puissance 
des princes^ se iiâta de gagner les montagnes 
du TyroL 

Noui^elle expédition de Fivdéric en Italie. 

Fbndant ce temps ^ les Milanais avaient 
relevé Tortone et rétabli leurs propres forces» 
X1Ô^« Le pape y de son côté j alFectait de mécon- 
naître la puissance de Tempereur. Celui-ci 
ne répondit qu'en pressant les préparatifs 
d'une nouvelle et formidable expédition. 
1 1 58 . Roi de Bohême 9 les ducs d^Autriche et 
de Souabe^ toute la flèur de la noblesse, toute 
l'élite de la population fondirent avec lui sUr 
ritalLe. Milan vit arriver cet orage avec fer- 
meté et se disposa à la plus vigoureuse résis- 
tance. Les hostilités commencèrent par la 
ruine de liodi j qui avait reliisé nettement 
d'abandonner le parti ^impérial, et dont les 
liabitans se retirèrent à Pizzighitoue. 

Ceux de Milan , maîtres de leurs bour«e 
gades y les réduisirent eu cendres après \^ 
avoir pillées. 

Cependant Frédéric avançait ^ forçant les 
Bressansi les premiers alliés de MUan^ placés 
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8ur son passage j dVcheter à prix d^ai^ni; 

sa clcmciice et la paix. Les Milanais cite» 
devant Tempereur , ne crurent point pou- 
voir S'exempter d'y comparaître. Ils lui ot 
irirent d^eutrer en composition de la même 
manière que Bresce. Mais leurs offresTurent 
dédaignées , et il fallut se préparer aux com.-^ 
bats. 

L'empereur fit passer PAdda à une pai lie 
de ses gens , au-dessus du pont de Cassano j 
où les Milanais sMtaient flattés de Parrdter* 
Leurs troupes menacées d^être coupées se re- 
plièrent en toiite hâte y et les impériaux se 
répandirent sur le territoire Milanais. Fré- 
déric récompensa la fidélité des habitans de 
Lodi j en leur rendant ujie patrie à quelque 
distance des ruines de ^ancienne ville* La 
nouvelle fut construite à l'endroit appelé 
Montegheau&one j sur les bords de TAdda. 

Xa a,viUe de MUan est forcée de 4c soumettrè 
/ à l'empereur. 

ApiiKS avoir enveloppé Milan avec une 
armée de cent mille fantassins et de quinze 
' mille chevaux^ l'empereur fit ses dispositions 
pour en réduire les habitans par la famine ^ 
-et n'occupa ses immenses forces qu'à des es- 
carmouches ^ où les assiégés avaient souvent 
l'avantage. Mais ces succès insignifianfi n'axv 
prêtaient point les progrès réels de l 'ennemi* 
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Milan était abandonnée de 6es alliés ; les 

Créiuonais et les Pavesansj sous les drapeaux 
de Tempire^ ravageaient ses campagnes y dé« 
truisaient les maisons y arrachaient les ar- 
bres j massacraient les prisonniers ^ et s^a* 
bandonnaient enfin à tous les excès de la 
faiblesse enivrée des faveurs de la prospérité. 
Dé)à les atteintes du besoin faisaient entrer 
voir aux assiégés une triste issue de leur 
vaine résistance. Le comte de Blandratei 
Pun des gentilshommes du pays les plus 
considérés j proiita de cet ébranlement des 
esprits pour faire entendre des paroles- de 
paiv et réveilla les souvenirs de rauciemie 
fidélité îurée aux empereurs. 

11 fut donc arrêté qu^on demanderait la 
paix à Frédéric. Les conditions en fiirent 
assez avantageuses aux Milanais. Cependant 
ils zeconnurent rindépendance de Côme et 
de Lodi , prêtèrent serment de fidélité à 
Tempereur ^ s^obligèrent à iiii faire bâtir un 
palais j à lui payer neuf mille marcs dW- 
fgsaty et à renoncer à leurs droits r^alieus. 

L'Italie reconnaît les droits de V empire. 
Création des podestats» 

Apkâs la condnsion de ce traité , Tempe- 
reur convoqua à lloucaglia la grande diète 
lombarde. U s^y trouva vingt-trois arclie* 
l^êques ou évêgucs et un grand nombre de 
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lurinces et seigaeurs } ainsi que tou&le»|iigei 
-du royaume j et quatre célèbres |uriscoiiP^ 
«ultes bolonais chaigés de détendre et iaire 
xaconnaStre les droits de Tempereur. 

Le clergé et les gens de loi n^liésitèrent 
pas à proclamer qu^au prince seul apporte* 
naît toute la puissance législative 5 que les 
ilefs) les régales j les tributs^ les droits ^ les 
péages 9 les ports , les pêches , les moulins y 
ies ateliers des monnaies j ibrmaient T-en* 
' semble du domaine impérial y et qu^enfin 
tous les sujets devaient une-capitation à 
l'empereur. 

Frédéric y content d'avoir fait connaîtra 
les principes sur lesquels se ibndait sa toute» 

puissance , eut la sagesse de n'en pas faire 
une application rigoureuse ) il coniirma 4 
chaque possesseur les droits dont il jouissait^ 
moyennant une redevance annuelle qui con- 
sacrait la suzeraineté de Tempire. La même 
4iiète conféra à l'empereur le droit d'élire les 
xonsuls et les juges^ mais avec l'assentirnsnt 
du peuple ; de là naquit la magistrature des 
podestats auxquels Frédéric délégua l'auto- 
rité judiciaire j et qui devinrent 9 contre les 
villes et les barons y les soutiens j les déléu* 
seors zélés de la prérogatÎTe- royale* 

Cette diète enleva encore aux villes et aux 
barons le droit de goen»* Ce droit avait été 
la source de tant de disbentions dégasti^euseéi 
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que chacun considéra moins ce qu'il y per- 
dait en puissance de nuire j que ce qu^il j 
gagnait en sûreté réelle 9 en tranquillité , em 
véritable liberté. 

InsurrectionàMilan. Victor III, anti-pape. 
• La paix semblait établie pour long-temps ^ 

quand Frédéric , dont la puissance ne con- 
naissait plus de bornes 9 appesantit telle- 
ment son sceptre sur les Milanais j qu'il les 
tbrça de recourir aux armes. Les Crémasqucs^ 
auxquels il avait ordonné de raser leurs 
murs 9 en llrent autant. L'empereur, dont 
Parmée était afiaiblie , convoqua une assem- 
blée de barons à Bologne j fit mettre Milan 
au ban de Tempire f et demanda aux sei«> 
gneurs de lui amener des forces pour exécu- 
ter le décret. 

Mais avant qu^il pftt agir , les réclamations 
du pape et du clergé de Rome contre les 
droits qu'exerçaient les ministres impériaux 
dans le patrimoine de saint Pierre ^ lui sus- 
citèrent de nouvelles diilicultés* Le pape £idr 
sait valoir avec chaleur toutes ses prétentions 
temporelles j et réclamait sur-tout TÎvemei:^ 
rbéritage de la comtesse Mathilde. La mort 
d'Adrien prévint les suites de cette querelle.. 
Les cardinaux , rassemblés pour lui donner 
lin successeur ^ se divisèrent et firent deux éiec- 
tions* JElolaod} cardinal de Saint-Marc et 
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chancelier de Téglise ^ f ut élu par lo parti le 
plus nombreux 9 et prit le nom d*Alexan« 
dte lU j Octavien ^ cardinal de Sainte-CécUe ^ 
son concurrent j choisi par le parti du sénat 

et de la iioblesso , et consacré sous le nom de 

Victor III 9 se mit sous la protection de Tem-^ 
pereur qui conyoqua aussit&t nn concile à 

Pavie où il fit sommer les deux élus de com- 
paraître. Alexandre m, fort des suffrages 
de l'église , répondit fièrement qu'il n'appar- 
tenait point aux empereurs de juger les sou- 
verains pontifes. Victor , qui se sentait le 
plus iuible 9 obéit à la citation ^ fut reconnu 
par les prélats assemblés à Pàvie ^ et un nou-* 
vean schisme divisa les chrétiens* 

Frédéric , excommunié par Alexandre j se 
contenta d'opposer à ses foudres celles deson* 
anti-pape , et ne s^occupa que de soumettre 

Milan. Trop iaible pour l'assiéger , il en 
ravagea horriblement les campagnes^ et fon- 
dit ensuite sur Crôme qui lui opposa la plus 
vive résistance* 

Barbarie de Frédéric au si^ge de Crème. 
L'eupbkbur montra dans ce siège une 

fi'oide et atroce barbarie. Un jour que les 
Créinasques avaient battu ses troupes dans 
une sortie , iV fit pendre devant leius murs 
un certain nombre de prisonniers qu'il avait 
à eux; ceux-ci usèrent de représailles envers 
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loàlàUemands^ etcecombatdecruantéanieiui 

de nouvelli-s atrocités. Frédéric eutl-iioirible 
ayantage d^y surpadser ses ennemis et même 
les plus barbares tyrans. 

Il iit eu effet avancer près des murs une 
tour sur le devant de laquelle plusieurs 
jeunes garçoiis j les derniers ôtagos qu^il eût 
épai'gués^ étaient fortement attachés ; et il 
était impossible qu^ils li^y fussent pas écrasés 
ai les catapultes desCcémasqnes continuaient 
à battre cette Ibriuidabie macliiue. 

A ce qpectacle 9 les guecriers qui défen- 
daient les remparts , poussent des cris lamen- 
tables } mais la grêle de pierres que lancent 
leurs machines ou mangani ^ ne se rallentit 
pas. La cruauté de Frédéric envers ses autres 
âtagesn?aquetrop convaincu les malheureux 
Crémasqucs qu^ils ne sauveront pas ceux-ci 
en. leur sacrifiant la patrie. Du haut des 
jiiurs ils leur crient qu'ils les suivi ont bien- 
tf&t; qn^au dedans ^ au dehors ^ la mort les 
menace tous également; qu'elle est préfé- 
rable au jqug impie des Crémonais y alliés 
de Frédéric ^ aux infftmes fiireurs de ses Al- 
lemands y et la tour ^ battue avec une non- 
Telle violence f s'ébranle j menace ruine eta'é- 
loigne enfin des murs. Neuf des victimes qui 
jétaîent exposées avaient péri ; quatrede ces 
malbeuieux enfans élsâ^ut des Milanais j 
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quelques àuf m avaient été blessés, mais plu* 

sieurs n^avaieut pas même reçu uae atteUite. 

Enfin 9 aprfts six mois d'une résistance 116^ 
désespérée j Frédéric ayant corrompu et at-» 
tiré à lui le meilleur ingénieiur des Crémas-^ 
ques, noHiiné M ircliesc , fit construire sous 
sa direction de nouvelles toiurs qui domi* 
naient la ville , et après un horrible assaut p 
la ville fut obligée de se reudre. 
* Les malheureux Crémasques y désormais 
sans patrie j prirent tristement la route de 
Milan y tandis que les Allemands pillaient 
et brillaient Crème y et que les Crénioiiais 
basaient jusqu^au sol tout ce que leurs alliés , 
Avaient épargné. 

Victoire des Milanais à Cassaiio* 

Lbs Milanais qui pendant le siège de 
Crème ayaient inutilement tenté d^opérer 
quelques diversions en faveur de lenrs alliés, 
virent sans s'épouvanter que la prise de cette 
ville allait leur mettre toutes les forces de 
Frédéric sur les bras. Ils lui iirent dans cette 
Campagne une guerre très^active , et eurent 
môme sur lui , près de Cassano qu^ils assié- 
geaient 9 un avanl;age très-glorîeux pour 
leurs' armes. 

Frédéric avait rassemblé j pour secourir 
tette place ^ les milicea d?un grand nombre 
de vassaux ^ parmi lesquels ou vit Le mai* 
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qms de Malaspina et le comte de Blandrate 
qtii avaient quitté pour les siens les drapeaux * 
de Tindépendance y et il marcha si rapide- 
ment quUl surprit et enTeloppa les Milanais. 
Mais les consuls^ sans donner le. temps à 
Parmée de connaître le danger qu^elle cou- 
rait 9 firent toutes les dispositions pour atta- 
quer les preimeib. ll^ opposèrent l'élite de 
leurs troupes et les défenseurs du Caroccia 
aux bataillons allemands, et placèrent le 
re^te ainsi que les Bressans en f ace des Ita- 
liens. La bataille fiit terrible^ sur-tout autour 
du Caroccio que Frédéric attaquait en per- 
sonne, et dont il parrint à enlever Tétendard 
de la commune, après avoir tué les bœufs 
qui traînaient le char. 

Mais le reste de son armée était mis dans 
une déroute complète , et lui-même fut iorcé 
par une pluie violente à terminer le combat. 
Bien plus , voyant que la partie victorieuse 
de Parmée milanaise 9 indignée de l'aflront 
fait à son Caroccio , se préparait à loiidre de 
nouveau sur lui ^ il se hâta d'éviter un se- 
cond engagement j et se retira , abandonnant 
sur le champ de bataille ses meilleurs soldats 
tués 9 et laissant mSme derrière loi ses pri-. 
sonniers et ses bagages. 

Malgré çe succès , les Milanais ne purent 
forcer Cassano, et l'hiver vint terminer cette 
camnafinea 
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Frédéric prend Milan et en ordonne la 

destruction. . 

Mais les suivantes lurent signalées par de 
cruels désastres; cent mille Allemands ac« 
coururent en Italie, INIilauj Je plus cii plus 
resserré j éprouva de nouveau les horreurs 
de la famine ; et le peuple mutiné força ses 
magistrats dx^ recourir à la clémence du vain- 
queur. Il fallut se rendre à discrétion. Les ll6z* 
chevaliers viiu eut Pépée nue à la gorge ren- 
dre les armes et tous les étendards de la ville. 
Quatre cents d'entre eux , et tous les magis- 
trats se livrèrent en ôtages. Le peuple détruisit 
ses portes de ses mains ^ et une partie de 
ses murailles , aiîn que l'empereur pû.t entrer 
pardes brèches queses armes n^avaientpoint 
faites. Enfin, au bout de dix jours d'attente ^ 
les consuls recurent TjOrdre de faire évacuer 
complètement la ville, qui fut abandonnée à 
ses plus cruels ennemis pour être .rasée jus^ 
qu^en ses fbndemens. 

Les Pavesans , les Novarrais , les Comas- 
ques y les Lodesans , les Crémonais , satisfi- 
rent alors avec une lâche fureur leurs an- 
ciens ressentimens ; et ils secondèrent si bien 
l'armée^allemande, qu'au bout de six jours 
la superbe ville de Milan n'oi£rit plus qu'un 
affreux monceau de ruines. 



* 
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Ligue LombaJxLe conti'e Frédéric. 

1164* VÉRONE 5 Vicence , Padone et Trévise fu* 
reut les premières à former une nouvelle ligue 
dans le but de se soustraire àl^oppression , et 
de resti ehidi^ les droits des empereurs* 

Les Vénitieiis 8^associèrent à cette géné* 
reuse entreprise ^ et les confédérés commen- 
cèrent à faire justice de leurs persécuteurs* 
Frédéric, à celle nouvelle j rasbeiiibleen hâte 
les milices des yilles qu^il croyait ûdèles^ ^ 
les condmt contre les Véronais. Mais les 
mauvaises dispo^tions de ces troupes Tem- 
péchèrent de livrer bataille ^ et il se retira 
précipitamment en Allemague pour en ra^ 
mener d^autres soldats. ' 

Son pai'ti s'affaiblit encore par la mort de 
Tanti-pape Victor III ^ bien qu^il lui eût 
donné pour successeur Ouido deCrSme , qui 
prit le nom de Pascal III. Gelui*ci ne put 

a %6S* empêcher les Romains de rappeler Alexandre 
qui était alors en France ; à son retour ^ 
malgré les eiforts de Christian ^ archeyfique 
de Mayeiice et vicaire de l'empereur en Tos* 
cane 9 le parti des scfaismatiques perdit toutes 
les villes où il dominait aux environs de 
Rome. ♦ 

%i66. Cet état de choses appelait Tempereur en 
Italie 5 en y entrant il promit de redresser 
les injustices dont se plaignaient les commu- 
nes. Mais tandis qu'il marchait sur Âncùm^ 
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la li|;iie véronaise se renforça d^une manière 
formidable* Crémone 9 Bergame j Brescia ^ 
Mantoiie j Fenare , et jusqu*aux malheu* 
reux Milanais 9 entraient dans pette alliance^ l 
dont le rétablissement de Milan dut être la 
piemière opération. En eflèt y la ligue lom** 
barde ( c'est le nom que prirent dès lors les 
confédérés) se hâta d'envoyer une partie 
des milices de ses principales villes , porter 
des armes aux Milanais , et leur aider à re- 
lever leurs murailles. Dans le même' temps 
eUe fit sommer les Lodésans . au nom des 
intérêts de la patrie commune y d'abandon* 
Jier lepartide l'empereur. Ceux-ci alléguant 
la fidélité due aux sennenSy opposèrent À 
cette demande une longue résistance ; mais 
bloqués y afiamés et abandonnés par Frédé- 
ric 9 ils renoncèrent à sa cause et s'unirent 
aux coniG^érés , qui se portèiout de suite 
contre le château de Trezzi, où l'empereur 
avait laissé ses trésors y et dont ils se rendi- 
rent mitres. 

Si^es d'Ancône et de Rome. 

VikàjiixLiCy pendant ce temps ^ attaquait 

Ancône sans succès, et rendait, moyennant 
une grosse rançon, lapuixàcette république, 
afin d'être libre de se porter sur Home , qui 
faisait une guerre active aux partisans de 
l'apti-pape. li^|>ereur en y arrivant se voit 
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obligé de livrer Pussaut à la basilique du 
Vatican changée en forteresse* La plus tI- 
goiireuse résistance trioniphe de ses efforts ; 
pour la vaincre^ il ordonne de mettre le £bu à 
l église de Sainte-Marie. Les flammes me- 
nacent le Vatican et en chassent les défen- 
deurs ^ et le pape effrayé se reiileriiic avec ses 
partisans dan^ le Colysée. Lès Romains fa- 
tigués du siège le pressaient d'accepter les 
conditions offertes par Frédéric ^ qui rendait 
la paix à Rome moyennant Pabdication des 
deux papes. Mais Alexandre aima mieux fuir 
- que de se soumettre à une pareille condition; 
et lesllomains traitèrent avec rerpipeicurt^ui 
confirma les privilèges çlu sénat. 

Cependant le climat allait servir la cause 
du pape plus efficacement que les armes des 
Romains. Les chaleurs causèrent dans Par- 
mée allemande une iiévre redoutable ^ et qui 
attaquait à la fois les corps et les esprits. Les 
imaginations épouvantées étaient pourvu Lvi^ 
par les flammes qui avaient dévoré Sainte* 
Mai'ie 5 les vengeances du ciel semblaient 
peser sur ces malheureux j et les terreurs qui 
troublaient leurs consciences, secondant les 
ravages de la maladie y en redoublaient Té- 
jnergie meurtrière. Les chefs de Tarmée^ les 
évêques , les chevaliers , sont atteints comme 
les simples soldats. Sans troupes et entouré 
de villes insurgées ^ Frédéric se hâte d'aikr 
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en Allemagne chercher les moyens de rép»> 

rer ce revers. 

Fondation de la ville d*Alexandne. 

Pavie et le marquis de Montferrat étaient ii68« 
les seuls alliés de Frédéric dont la fidélité ne 
lût point encore ébranlée. Les confédérés, 
ou par un patriotisme généreux , ou pour 
ménager leurs forcés ^ ne tentèrent point de 
les réduire \ mais ils formèrent le projet plus 
heureux de les tenir en respect par ime for«* ' 
teresse qui les mettrait dans rimpossibilité 
de nuire à la ligue. ^* * > 

Le confluent du Tanaro et de la Bormida 
parut le lieu le plus favorable pour asseoir 
une yillë dont ces deux fortes rivières forme*, 
raient déjà la défense naturelle ; et bientôt * 
sous les mains actives des Lombards s'éleva ' 
la cité à laquelle , du nom du pape Alexan- 
dre 9 chef des conîfédérés y ilsimposèrent cdui 
d'Alexandrie; comme aussi le manque de 
matériaux avait obligé d'y employer beau- 
coup de paille , soit pour en fbrmer des mtmft 
en la mêlant à l'argile , soit pour en couviir 
des maisons j cette circonstance donna lieu : 
à la dénomination conservée jusqu'à nos 
Jours àfMextmdrie de la paiUe^ 

Afin de peupler de suite la nouvelle ville y 
ya y réunit les. habitant des cinq bourgades 
foisines de Marengo ^ Gamundin ^ ÇergoIiO) 
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Himilla et Solestia. Us eurent immédiate^ 
ment le droit de se former un gouyemement 
libre j le pape leur accorda un évêcliéj et 
cetteespèce decolonieprospérasi rapidement 
que dès la première aimée elle augmenta les 
iorces de la ligue de qninze.mille combattons» 

Cessation des troubles de Gênes. 

GÊvBS , à cette mime époque , long-temps 
agitée par les deux factions des Avogadi et 
des marquis de Volta, voyait la paix se ré- 
tablir entre ses citoyens. Les consuls , d'ac- 
cord avec Hugues y leur vénérable archeyê* 
que 9 imaginèrent de convoquer à l'irapro- 
viste et au milieu de la nuit^ une assemblée 
générale. Les citoyens y inquiets decette con- 
vocation inattendue , accourent sur la place 
et trouvent Parchevêque avectoutson clergé^ 
ainsi que Pélite des citoyens dans l'appareil 
^religieux le plus imposant^ et rassemblés au- 
tour des reliques de Saiiil-Jean-Baptuste ^ le 
protecteur de Gênes. Le vieillard ^ s'adres- 
sant aux chefs des partis , les conjure , au 
nom de Dieu et de la religion^ au nom de la 
patrie et de la liberté ^ de renoncer à de fu- 
nestes querelles et de jurer la paix. Roland 
Avogado , Tun de ces chefs y présent à Pas^ 
semblé^ y api es une longue résistance^ cède 
enfin aux prières de Parchevêque^ de ses pa^ 
rens eux-mêmes et aux vœux que le peuple 
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manifeste par ses acclamations. La iaiDiLle 
- des y olta ^ Taincue k son tour par ce touchant 
spectacle ^ consent à doiiuer le baiser de paix 
À la faction opposée ; et une iête religieuse 
célèbre cette heureuse réconciliation. 

Nouveau siège d'Ancône, 

L'AacnEVBQUE Christian ^ v?caire de Fré' 
déric en Italie y et qui pendant Tabsence de 
Peuipereur avait tenté de iaire reconnaître 
son autorité en Toscane ^ n^ayant remporté 
aucun avantage signalé j jugea qu'il lui se- 
rait plus avantageux ou plus utile de soii» 
mettre Ancône qui s'était placée sous la pro- 
tection de remplie grec ; et ayant intéressé . 
la jalousie des Vénitiens à le seconder dans 
cette entreprise, il alla attaquer cette ville 11^4** 
par terre j tandis qu'une flotte yénitienner 
cliargée de machines y entrait dans son port. 
Anc&ne était mal pourvue de livres j et 
Christian acIieTa de lui 8ter toute ressource y 
^ïx commençant par détruire autour de la 
|dace tous les arbres et toutes les moissons. 
Cependant on se battait a^rec fureur \ les im^ 
périaux avaient poussé coatce les murs des- 
tours et des machines destinées à un assaut 
^énérdt» Les assiégés les repoussèrent j maia 
«n yotdant s^empai*er des machines , ils eu«- 
xent à essuyer une grêle si violente de trait» 
de pierres y cpi?ils> nVwè^egit e» ap p py faetsw 
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Alors une veuve , nommée Stamura ^ 
s^arme d^un brandon enflammé y 8^élance 
vers les tours ^ au milieu des combattans , efc 
les embrase successivement avec autant d^m- 
trépidité que de bonhenr. Ce succès ne pou* 
vait mettre les Anconitains à Tabri de la di- 
sette 9 et Pimpitoyable archevêque ne leur 
laissait d^auLre lessource que de se rendre à 
ijiscrétion. 

DcjcL les uns proposaient de l'écouter ^ 
tandis que d^autres s'écriaient qu'il valaifc 
mieux mourir les armes àlamain^lorsqu^un 
vieillard y presque centenaire et aveugle y se, 
fiiisant conduire au milieu de l'assemblée , 
rappela aujc citoyens qu'il avait vu le roi Lo- 
tbaire, venu pour les réduire à ime servitude; 
perpétuelle ^ fuir avec ignominie de de vaut 
leurs murs ; que d^autres rois f d'autres em- 
pereurs avaient échoué dans le même de^ 
sein* £tait-ce donc aux armes d'un prêtre 
qu'il était réservé d'humilier Ancftne? Et 
quand même cuJin on lui rendrait la ville ^ 
que pouTait«elle attendre de la bonne foi des 
Allemands ? Les ruines de Milan rasé depuis 
peu.d'années^ malgré les promesses de Fré» 
dértc lui-même j avaient-elles donc disparu 
de dessus le sol italique y ainsi que de la m^ 
moire des Ancônitains ? Et leur soumissios 
& l'archevêque de .Mayençe ne devait-elle pas 

ftire poi^ eux le pire de tom les maux I I0 
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-vieillard les pressa de faire un dernier effort 
auprès de leuis alliés : ce £t ^ sUl est mutile j 
jetons , ajouta*t-il ^ dans la mer nos riches» 
seSj et ne portons à Tennemi que nos armeSy 
par lui donner la mort ou la trouver sous 
ses coups. 

. Le courage du vieiUanl passa soudain 

dans l'assemblée. On envoya aussitôt avec 
tout Targent qu'on put rassembler ^ trois 
gentilshommes auprès de la comtesse de Ber- 
tinoro ,^de la famille des Frangipani , et de 
Guillaume des Adelards y les deux derniers 
alliés de qui Aiicône pût espérer du secours. 

Disette dans icône. Dénouement patrio- 
tique d'ufie mère, et délif^mnce de la 
mile. 

En attendant le succès de cette démarclie| 
la ville sou£Bnt, avecuneadmirable patience^ 
tous les maux d\iiie aiiicuse disetlc. Ses dé- 
fenseurs 9 semblables à des fantômes sortis 
des tombeaux y succombaient sous le poids 
de ^^leurs aimes ) mais dès que le signal des 
* combat» retentissait ^ ils se relevaient avec* 
une fureur toii)ours nouvelle y et Jeur dé^ 
sespoir était ordinairement iîineste aux en» 
nemis. 

Un jour y une jeune dame j portant son 
^enfant dans ses bras ^ trouve un soldat cou- 
ichépac terre yk Tapprociie du d^ger» £JUe 
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:f(Àt que la faim ne lui laisse plus de forces; 
elle rappelle 9 et lui offrant son sein ; ce De* 
3» puis quinze jours j dit-elle ^ je n^ai mangé 
go que des cuirs bouilltlB, et le lait commence 
0» à manquer à mon euiant \ lève-toi cepen- 
» dant^ et si mon sein en contient encore y 
» approche tes leviers et reprcndi> des i'oice& 
9 pour la déiênse de ton pays* >» Le soldat ^ 
ranimé par cet exemple de dévouement ^ sai* 
ait ses aimes y s^élauce sur les assiégeons et 
en abat quatre avant de succomber lui* 
même. 

. Mais les alliés d'Ancftne se sont arméa 

jpour sa délivrance. Gudlaume et i'iii trépide 
comtesse sont déjà près du camp des Aile» 
mands ; pendant la nuit , ils font attacher 
plusieurs lumières aux lances des soldats et 
«''avancent en étendant leur ligne ^ de ma* 
nière à présenter Taspect d^une formidable 
«urmée* Ce stratagème épouvante les enne^ 
mis y Parchevêque domie lui-même le signal 
de la retraite^ au jour^ les Vénitiens^ se 
voyant abandonnés de Pamiée de terre, met* 
tant à la voile de leur côté ^ et Ancâne est 

Noui^elle expédition de Ftvdéric. Siège 

d'Alexandrie^ 

SoR ces entrefaites 9 Ffédérîc «enttiâi eai 

Italie pai le mont Céois ^ av^c une a|mé# 
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0mA fomidable que celles qu^il y aTait dé)i 
perdues. Ses premiers pas sout marqués par 
la ruine de Suze y qu^il livre aux flammes ; 
et il s^ayance contre Alexandrie^ à laquelle il 
destine le même sort. Durant quatre mois f 

le courage des habitans et ks rigueurs de 
rhiver moissonnèrent Télite de saiiorissaute 
armée y sans qu^il rallenttt rien de ^activité 
,de ses attaques* 

U était parvenu même à pousser une ga- i 
lerie souteriaLue jusque sous le nûllcu de la 
place ; et joignant alors la perfidie à la ibrce^ 
il offrit aux assiégés une trêve, sous prétexte 
de célébrer le vendredi saint* Mais tandis 
que les habitans se reposaient sur la foi des 
sernienS) il fait ouvrir la mine j déjà ses 
^Idats pénétraient dans la ville , quand heu- 
reusement les gardes s^aperçurent de leurs 
jnouvmiens. he signal d^alarme rassemble 
les citoyens. Les Allemands sont massacrés; 
la plupart périssent étouffés dans le souter* 
rain* Les Alexandrins fîmetix ne s^en tien* 
.}ient pas à ce succès } ils font mie sortie sur 
ie$ troupes impériales ^ les mettent en fuite ; 
et Frédéric j obligé de renoncer à Tespoir de 
prendre la ville 9 brûle lui-même son camp ^ 
à rapproche des coufédtic^j qui s'avançaient 

.au secours d^ Alexandrie. 

•• • . > 

Le reste de Tannée se passa en négocift» 
. tions saxis résultat. 

La guene recommença au printemps» 
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Les- Milanais défont les impériaux à 

Ligiiano» 

Lbs Milanais attaqués les premiers allé* 

rent hardiment à rciiiiemi qu^ils reiicon- . 
trèrent près de làgnano ^ dans la plaine qui 
sépare POlone dii Té^iii. L'ciigagement fut 
des plus vifs* Les impériaux paraissaient 
près de s^emparer du Caroccio , lorsqu'une 
compagnie d'élite^ dite de la Mort , animée 
par le péril où était exposé Pétendard sacré y 
chargea les Allemands avec tant de iurie que 
la bannière de Frédéric fut abattue 9 et lui- 
même renversé de son cheval. BienLût la 
colonne qui le suivait fut mise dans le plus 
grand désordre. Beaucoup de fuyards péri- 
rent dans le Té&in \ presque tous le Comas- * 
ques qui avaient trahi la cause commune 
furent pris ou taillés en pièces. 

Ce ne fut qu'à la faveur du bruit de sa . 
mort et d'un déguisement , que l'empereur 
put s'échapper du champ de bataille ^ et re- 
gagner Pavie , tandis que ses troupes disper* 
sées fuyaient au-delà des monts. Dans cette 
situation y et après avoir consumé sept puis- 
santes armées, il ne lui restait d'autre parti à 
prendre que de traitersincèrementdelapaix* 
n. satisfit le pape en abjurant le schisme; et 
Pon convint d'une trêve générale pour toute 
ritidie. 
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T rai Le de Venise. Hommag-s rendus au 
pape par Frédéric* 

Crkmone et Tortojie en piofitèrent pour 
^ 8e détacher les premiers de la ligue» Mais 
malgré les intrigues du parti impérial , les 
-couCédérés obtinrent que les conférènces 
générales s'ouvrissent à Venise 9 où tairfc 
qu^elles dui^i^ient y Pempereur ne devait 
pas être admis. Le pape y était déjà arrivé t^77* 
pour présider le congrès. Les prétentions des 
;*pàftis amenèrent tant de difliailtés , qu^on 
ne piU convenir que d'une longue trêve. Les 
(ïéijiditioas en iiirent avantageuses à la ligue 
*tcmil>ârdé. Dès que le traité fût signé ^ V^m^ 
' : j^ereiir fut introduit en grande pompe dans 
' 'Votoîse , où le doge Séba<$tîen Ziani lecon^ 
diiisit auprès du souverain poutiié* Dès que 
l'empéieur le vit^ il détacha son manteau^ se 
■ prostcma devant Alexandre et lui bai^a les 
; ' ^tedls. Le pape ^ à la suite d'un Te JDeunt 
solennel ^ leva Pexcommunioation lancée 
. çfiniie le monarque y qui^ api'ès la cérémo^ 
' .fite^ reconduisit Alexandre à son cheval, 
lui, tint l'étrier , et reçut ensuite la bride des 
mains d'un écuyer, dont il fit quelque temps 
l'uilice , jusqu'à ce que le pape le dispensât 
de' cette humiliante ibi^nalUé* 

Cette pacification ramena Alexandre à 1178. 
Rome 9 où les séxiateurs lui rendirent les 
hommages accoutiunés. FrlB^iic , de soa 
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c5té, regagne; TAllemagne , d'oii il continua 
d^intriguer pour diviser les confédérés* 

Paix de Constance. Les républiques 
italiennes sont reconnues. 

La trcve expiiaLl cependant j sans que le 
traité définitif iiit encore signé. 

Henri , fds de Frédéric , qui désirait que 
son père Tassociât à l'empire j et qui crai- 
gnait qu^une nouvelle guerre n^empêchât 
Tempereui' de le satisfaire, travailla si efïica- 
. cernent à aplanir toutes lesdifEcultés, qu^ 
la paix fut conclue à Constance. 
. L^empereur céda aux républiques kwor 
bardes tous les droits régaliens, leur recon- 
nut celui de lever des armées j de fortifier 
des villes, et de rendre la justice en leurnonu 
Toutes les inféodations faites à leur préju- 
dice furent onnuUées. D^une autre part^ les 
magistrats républLcains iiuent astreints à 
recevoir de Pempereur Pinvesiiture de leurs 
charges. Le prince f ut autorisé a établir daiii» 
chaque cité un juge d'appel. £nfiu chaque 
ville s^engageait à renouveler tous les dix 
ans son serment de fidélité à l'empire : c'est 
ainsi que l'existence des républiques 1dm- 
bardes fut solennellement. reconnue et légar 
lemen^ constituée. 
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Règnes de Henn et ile Ffédétic II, 

La perte du royaume de Jérusalem Tenait l 

d^exciter une nouvelle croisade dans laquelle 
l^talie prit une part active^ et où périt 
Frédéric. Sa mort transmit son héritage à ^ 
(Boniils Henri VI. Lorsque ce prince eut aussi 
placé sur sa tete la couronne de Sicile ^ dontil 
avait épousé Phéritièrey il s'abandonna à des 
cruautés inouïes qui bient&t le rentrent 
odieux à ses sujets , à ses alliés y et même à 
sa propre femme. Il retira aux Génois , qui 
l'avaient fidèlement servi ^ tous les privilèges 
dont ils jouissaient dans la ville de Naples. 
Eniin 0 mourut subitement ^ en aiïsiégeant 1 
un château, révolté. Sa femme j Constance y 
le suivit au tombeau un an après ^ laissant 
pour unique héritier des maisons de Souabe 
et de Sicile^ un fils à peine âgé de quatre ans^ 
et déjà couromié sous le nom de Frédéric II» 

Commencement de la maison d*Eccelin. , 

DyKANT cette époque j des guerres pap»^ 
tielles n^avaient cessé d^agîter les villes de 
Lombardic y et de leurs dissentions on voit 
nidtre tour à tour ou les excès de la tyran* 
nie d'un seul ou la turbulence du pouvoir 
populaire. Parmi les tyrans de cette époque^ 
Fhistoire a condannié à une horâblcj célé* 
brité ceux de la fanùlle d'Eccelin. 

Eccelin dit le Moine^ seigneur de Romano^ 
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dans la marche Tréyisazie j et descendant 

d^m Ycklin , geiitilhomine aHeniand qui 
avait suivi Conrad II en Italie j était uni d^a- 

rnitiéj et de plus par les nœuds d'une étroite 

alliance avec Tizolin du Camp-Saint-Pierre^ 
noble Padouan. Le (ils atné de celui-ci était 
sur le point d'épouser une riclie héritière y \ 
■ Cécile d^Abano y que son père avait laissée 
orphelaie. Eccelin, instruit de ce projet ^ se 
hâta d^assurer la main de Cécile à son pro» 
pre lils. A cette traliison y toute la lamiile du 
Camp*Saint-Pierre s^engage par serment à 
poursuivre le ravisseur jusqu'à ce qu'elle en 
ait tiré une éclatante veangeauce. Gérard 
Tizolin , qui devait épouser Cécile ^ Penleva 
et la déshonora. Eccelin^ après cette insulte^ 
contracta un autre mariage qui augmenta 
son pouvoir à Vicence, où il était à la tête du 
parti Gibelin. Mais un podestat j ennemi de 
sa faction y Payant fait exiler en 1194 j avec 
toute sa iamille ^ il entreprit de se défendre ^ 
et y en mettant le feu aux maisons où on 
Pattaquait y il occasionua la destruction 
d^une partie de la ville* Les Véronais s'étant 
interposés pour y rétablir la paix, firent 
rappeler les seigneurs de Romano , à la suite 
d'un accord qui autorisait chaque parti à 
noimner son podestat. Cette paix ne iiit pas 
. de longue durée. Eccelin fut de nouveau 
exilé y et eut recouis aux padouans^ qui 

I 

I 
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firent en sa faveur la guerre aux Vicentins.* 
Ceux-i appelèrent les VéronaU à leur se^ 
coiirs* Eccelîn se détermina A les prendre 
pourarblUesdeses différends^enleur remet- 
tant son jeune iils et deux de ses plus forts 
châteaux pour gage de sa bonne foi. Le po- 
destat de Vérone le réconcilia encore une 
fois avec le parti de Guelfe de Vicence , et 
prépara ainsi dans cette contrée le triomplie 
du parti Gibelin* 

Dans le même temps , les GueUes de Fer- 
rare y attiraient la puissante famille des 
marquis d^Este^ pour la luettre à la tête de 
cette £$ction qui donna à Ferrare quarante 
ans de guerre civile. 

Ponti/icat d' Innocent III. 

Cet état de Pltalie était très-favorable aux 
aocroissemens de Pautorité pontificale. In- 
nocent III ^ noble roniaLii ^ comte de Signa ^ 
qui 9 en 11989 avait succédé ^ à Tâge de 
trente-sept ans^ à Célestîn III , avait apporté 
sur le saint-siège de gi-andes qualités et de 
grands talens^ soutenus par une réputation 
de sainteté et de savoir à laquelle il dut Tas- 
cendant qu^ exerça sur ses contemporains. 
La princesse Constance^ à sa mort 9 lui avait 
confié la tutelle de son fils Frédéric II^ et 
le gouvernement de son royaume; mais l'ad- 
ministration intérieure de Aome attira ses 
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premiers soins» Dès 1192 } le peuple avait 
substitué à l^auterité du sénat ceUe- d^mi: 
magistrat unique auquel ou douna le titre 
de sénateur y et qui réunit tous les pouroirs 
attribués au corps qu^il remplaçait. Cette 
magistrature confiée dWdinaire à un étran-t 
ger 5 avait déjà lassé Pinconstance des Jlo- 
mains I iorsqu^Inuocent HI^ à son avène« 
ment au pontificat j profita des largesses que^ 
selon l^usage j il fit distribuer au peuple pour 
rengager à élire un sénateur de son choix 9 
dont il régla les attributions^ telles À peu 
près qu^elles ont existé jusqu'à nos jours* 
Il obligea ensuite le préfet de la ville, offi- 
cier de Pempereur ^ à ne reconnaître que so|à j 
autorité ; enfin il s'attribua la nomination 1 
de tous les juges et podestats dans toutes les 
filles du patrimoine de saint Pierre* 

A la faveur du fameux testament de la 1 
comtesse Mathilde y il réunit plusieurs pos» j 
sessions importantes au domaine de l'église ; 
et bient&t après il amenales principales villes 
de Toscane à former une ligue d<mt il fut 1» 
protectcin . Les Pisans seuls 9 qui avaient 
xeçu de Henri VI^ en iiça^ de grands pri- 
vilèges, et de qui ils tenaient en fief la Cor^ 

les Sles d^£lbe> de Caprée et de Pianosa f 
refusèrent d'entrer dans la confédération f or- 
mée par le pape^ et n'écoutèrent pas davan* 
tage les solliôtations de ses légats qui les 
pressaient de iaire la paix avec les Génois» 
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ftur cette condaiite^ ils devinrent les cheis>de 

la fkclioii Gibcluie ^ en Toscane. 

Florence coinmeu^^ait à jouer un rôle im- l2Qy» 
partant dans cette conti*ée. Gouvernée jus* 
qu^alors par des consuls et par uii sénat de. 
cent citoyens distingués , elle voulut aussi 
à cette époque avoir un podestat étranget 
chargé de Pexécution des ordres de la com* 
ipiune et de radniinistration de la }ustice. 
civile et crimineUe. Les Florentins pensaient 
par cette institution assurer plus d'impartia- 
lité aux jugemens ^ et éviter à uu membre, 
de la république Podieux de Pexécution des» 
sentences criminelles* 

-D^ailleurs j les querelles de l'église et de 
reaipire n'avaient point encore troublé 
cette cité ^ et elle mettait peu de chaleur à. 
bou tenir la coniédcration formée par Inuo- 
cent. 

Celui-ci 9 en sa qualité de tuteur du leum . 
roi Frédéric 9 étendait ses vues sur la SiciL'^ 
et Élisait paraître un testament de Henri Vi y 
qui reconnaissait au saint-siége la suzerai- 
neté de ce royaume* H protégeait hautement 
en Allemagne j Othon de Brunswick j Pnn 
des prétendans à Pempire^ contre Philippe 
de Souabe dont la famille ^ avait été dé tout 
temps contraire aux prétentions des papes y 
en même temps qu'il préparait à ses susces* 
seurs l'appui de la redoutable milice de l'in^ 
quisitîon. 
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* Naissance de Vinquisuion et de La secte 

des Albigeois, 

Cb fut contre des sectaires étrangers^ chas- 
sés de POrient , et qui ^ vers cette époque ^ 
G^étaient répandus eu Europe ^ et principale- 
ment en Italie et en France , que s^alluma le 
courroux d^Innocent. Ils paraissaient conuue 
les Manichéens admettre un bon et un niau>» 
vais principe 5 ils étaient connus sous le nom 
de Pauliciens. Enltalie^ le peuple leur donna 
le sobi icjuoL (1g Patcirins ; en France , ils fu- 
rent accueillis par le comte Raymond de 
Toulouse, s^établirent à Alby, d^oùilsfurent 
désignés par le nom Albigeois. 

On a a fait dériver le mot patarin du verbe 
latin pat if sonjjnr, comme pour désigner le 
sort qui leur était réservé. Une éthymologîe 
pins raisonnable résiihe de ce que se don- 
nant eux-mêmes le nom de Catharlns ou 
Purs y dérivé du mot grec en f haros ^ ce nom 
se serait aisément corrompu parmi le peu- 
ple en celui de patarins. 

Quoiqu'il en soit Innocent excita par ses 
lettres les villes de la confédération pontiii* 
cale en Toscane j a chasser les hérétiques de 
leurs murs. Ayant appris qu^ils s^étaient éta- 
blis à Viterbeoù il commandait, il s'y trans- 
porta en personne : et connue ils avaient fui 
à son approche ^ il fit briiler leurs maisons ; 
bientôt après il rendit un décret qui les 
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sent livrés au ùras séculier, et qui confis- 
quait leurs biens au profit des dénonciateurs 
et des juges. Déjà un concile de Vérone , en 
1184 y avait prescrit de i?echercher les héré-. 
titjues : ce sont là comme les essais de réta- 
blissement de l'inquisitioii* Bientôt après 
Innocent fit prêcher en France j par saint 
Dominique^ la croisade contre les Albigeois^ 
au grand détriment des intérêts des chrétiens 
d'Orient. 

Enfin sur la foi d'un songe où il vit ^ dit- 
on , l'église du Vatican tombant en ruines ^ 
soutenue par saint François d'Assise ^ il ap- 
prouva , eu 1219 j le nouvel ordre des Irères 
mineurs^ dits aussi Jranciscains eîconielierr^ 
Six ans après ce même Dominique fonde à 
Toulouse l'ordre .des frères prêcheurs ou 
dominicains et jacobins. Ces nouvelles mi- 
lices secondent le zèle de la cour de Rome 
pour l'extirpation de l'hérésie ; dès leur ori<^ 
giue les doiuiiiicains reçoivent le titre dVl^ 
4fuisiieurs de la foi. 

Henri Dandoh conduit les Vénitiens à la 

conquête de Coustaïuinople, 

Lb célèbre Henri Dandolo ^ à qui ^ lors de 
son ambassade à Constantinople , le perfide 
Manuel Comuène avait fait perdre la vue ^ 
étais parvemi ^ en 1192 , au gouvernement 

♦ 
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de la république. Son administration est ^ 
pour Venise j une époque célèbre de gloire 
et de prospérité. 

La brillante armée des barons français^ 
qui s'étaient croisés à la voix de Foulque de 
Neuilly j ayait résolu .de s'adresser aux Vé« 
nitiens pour traiter avec eux de leur passage 
en Palestine ^ et ils envoyèrent à Venise six 
seigneurs , parmi lesquels était Phistorien 
Viliehai'douin , maréchal de Ciiampagne* 
La république s^engagea à fournir les trans^ 
ports pour quatre mille cinq cents chevaux 
et vingt mille hommes avec toutes les pro^ 
visions nécessaires pendant neuf* mois , et à 
joindre à l'expédition cinquante galères ar- 
mées ^ à la condition de recevoir ^ avant 
l'embarquement ^ quatre-vingt-cinq mille 
marcs d^argent et de partager avec lés croisés 
toutes leurs conquêtes. Lorsque ces condi- 
tions eurent été réglées avec le doge et son 
conseil^ il fallut les soumettre à rassemblée 
dn pet^e 9 qui n^était point encore absolu* 
ment étranger à la connaissance des grandes 
afiaires publiques. Les six chevaliers paru- 
rent en supplians devant ces fiers répubU- 
cains ^ et tombant à genoux ^ ils jurèrent | 
les laxmès aux yeux ^ au peuple ému de ce 
spectacle , qu'ils ne se relèveraient pas avant 
qu'il leur eût accordé son secours et pris 
pitié de la terre sainte d'outremer. Le traité^ 

présenté par le doge | fiit aussitôt sanctionné 
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par les acclamatioiis de la multitude qui 
répéta à grands cris : Nous Voctroyons ! 
nous Voctmjons l 

Les Vénitieiis araient fait , avec une scru- 
puleuse exactitude, tous les préparatifs aux- 
quels ils s^étaient engagés. Mais^ au moment 
de rembarquement , une grande partie des 
croisés ayant cherché en F^^auce des occa- 
^ons plus favorables 9 ce qui était resté ayec 
les V éxiltiens se trouva hors d'état de payer 
les sommes stipulées ^ malgré les généreux 
sacrifices de Boniface de Moutierrat, chef de 
l'expédition 9 et des comtes de Flandres ^ de 
Blois et de Saint-Paul qui livrèrent jusqu'à 
leur vaisselle pour satisfaire les Vénitiens. 
Le doge , touché de cette noble conduite j 
s'empressa de les tirer de cet embarras , et 
cependant toujours occupé des intérêts de sa 
patrie , il sut engager habilement les Véni- 
tiens à remettre aux croisés la parde de leur 
dette qu'ils ne pouvaient pas payer^ et ceux- 
ci à s'acquitter de ce service envers Venise ^ 
en faisant pour elle la conquête de la ville 
de Zara qu'elle n'avait pu encore reprendre 
sur les Hongrois» 

Ce lut à ^occasion de ce nouvdl accord ^ 
que Daudolo obtint du peuple la permission 
de prendre la croix et de se joindre à l'expé- 
«Ution y autant peut-être par politique et 
pour veUkr à l'exécution des ^ug^jj^mmà 
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contractés par les croisés j que par le zèle 
religieux. Son exemple leur valut le renfort 
d'une nombreuse troupe de Vénitiens. 

La république traita aussi alors avec le 
prince grec Alexis, lils de l'empereur Isaac 
TAnge y qui s'était vainement adressé au 
pape Innocent , dont son oncle , nommé 
aussi Alexis y avait acheté les suilr^es. In- 
nocent fit signifier aux Vénitiens une défense 
expresse de se mêler des aiiaires de Tempire 
grec dont le pape se réservait la connais- 
sance. Mais la république protestant a son 
tour qu'elle écouterait chrétiennement le lé» 
gat du baiiit père j s'il ne veiiaiL c[ue comme 
jDPdnistre de Dieu^ lui signifia qu'elle ne le 
recevraitpoint^ s^il se proposait d'exercer une 
autorité temporelle. Malgré l'excommunica- 
tion dont elle était menacée , elle fit partir 
aaiiotte pour la Dalmatie j où la seule pré- 
sence des croisés lui soùmit Zara^ et reçut j 
dans la même ville y les propositions du 
Jeune Alexis qu'elle s'engagea à replacer sur 
son trône. Les détails de l'expédition de 
jCon^tantinople sortent de notre sujet. Con- 
tentons-nous de dire que les Vénitiens avec 
ceux des croisés que les foudres du pape 
yi'avaient point empêché de les suivre ^ 
iirent y avec une poignée de soldats, la con- 
1204* V^^^ 1^ impériale ; que le trône en 
Jut oiTerl ^u vieujt Cantltilo qui ^ piemier 
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magistrat d^un état libre y préféra la cohie 

ducale ail diadêiiKî des Césars ^ et que ce fut 
la politique des Vénitiens qui éleva à Tem- 
pire le comte de Flandres j Beaudoiii. 

Us ne s^oublièrent pas dans le partage que 
se firent entre eux les Latins des débris de 
Tempire. On remarquait dans leur part^ 
Lacédémone j Dyrrachinm , Egos-Potamos j 
Egine j Zacintbe j Céphidonie. Le marquis 
de Montferrat leur céda Candie qui lui était 
échue et où Os finirent par s'établir. 

La mort de Tillustre Dandolo ^ arrivée l2o5« 
après les premiers revers qui affligèrent 
Tempii-e latin de Cunsfcantinople j fut suivie 
de la création d^une nouvelle magistrature ; 
celle des six correcteurs dont les iouctions 
fîirent d'examiner^ àlamort de chaque doge, 
les abus qui avaient pu se glisser dans Pad- 
mijûstration et d'en rendre compte au sénat. 
jR^eut^ pour successeur, Pierre Ziani : ce fut 
sous le gouvernement de celui-ci qu'un dé- I20j. 
cret autorisa les particuliers à se mettre en 
possession avec leurs propres moyens des 
territoires dévolus à la république y par le 
partage de rernpire grec | à la condition 
qu^après la conquâte, ils ne les possède^ 
I aient que comme fiefs relevant de Pétat. . 

Cette loi jeta les Vénitiens dans les en* 
treprises chevaleresques , et coûta presque 
autant de san^ et de trésors^ que si la répu* 
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bliqiie eût entrepris en son nom ces conquê- 
tes. Elle fit pour elle, et conserva loug-temps ' 
celle de Candie y de Modon^ de Coron et de 
Corfou^ dont les Génois S'étaient emparés 
ks ptremiers ^ mais d'où les Vénitiras les 
chassèrent aussitôt. 

Un assassinat à Florence m^f aux prises 
les Guelfes et les Gièelim. 

5 • La. lutte des partis avait j comme nous 
l'avons déjà observé y laissé jusqu'ici Flo* 
Tence assez tranquille» L'amour fit éclater 
dans ses murs la première dussention qui 
l'entraîna à jouer un si grand rôle dans ces 
luttes orageuses. Un gentilhomme de la fà- 
inille des Buondehnonti était engagé avec 
une fille des Amideij famille connue par son 
«ttachemmt à l'empereur. Une dame de la 
maison des Donàti y du parti des papes y lui 
ayant fait voir sa lille^ jeune personne d'uno 
édatante beauté^ Buondelmonti en devint al 
passioimé^ qu'au mépris de ses engagemens^ 
€t sans cherclier à s'excuser auprès des Am»* 
dei , il conduisit sa nouvelle amante aux 
, autels* Furieux de cet outrage ^ les Amidei 
rassemblent les puissantes famillos auxquel- 
les its sont alliés : c'étaient les Uberti ^ les 
Gangalaïidi j les Fifanti et les Lamberti. 
L'un de ces dernier^ prononça que cette o£> 

ibnse voidait dn sang j et quelque tmpft 
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après 5 Buôndelmonti j attaqué en plein jour 
par lescheis de ces familles^ expira sous leurs 
coups. Ce crime est la première étincelle de 
la guerre civile y et le signal d^me longue 
suite d'assassinats. Quarante-deux maisons 
se déclarent avec la famille de Buôndel- 
monti ^ pour le parti Guelfe ; vingt*quatre 
autres se joignent aux Uberti et forment avec 
eux la faction Gibeline. C'est aux divisions 
de ces deux partis que Florence dut le 
caractère particulier de son architecture y 
-qui xhangea tous ses palais en autant de 
forteresses* 

JéC quatrième concile de Latran décerne 
Vempire à Fivdéric II. Mort d'IrmO' 
cent III. 

Depuis Pafl'aiblissement de la puissance 
de Pempereur Othon IV ^ vaincu Paimée 
précédente à Bouvines ^ le pape montrait 
tous les jours moins de zèle pour la cause de 
Frédénc II. Redoutant pour la liberté de 
réglise ) la puissance que lui donnerait la 
réunion des royaumes de Naples et de Lom«- 
bardie à la couronne iinpéiiale ^ il exigea du 
prince qu'il s'obligeât par les plus forts ser- 

lîitns à remettre j dès c[U'il serait parvenu à 

l'empire y le trône de Naples et de Sicile à 
son fils Henri \ lequel reconnaîtrait lui- 

jmême le tenir du saintr^iége y et lui en 
lût hommage. 
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DVprès ces conventions ^ les droits de 

Frédéric furent proclamés au quatrième* 
concile oecuménique de Latran , qui réunit 
quatre cent quatre- vingt-trois prélats et plus 
de huit cents abbés ^ et qui condamna les er- 
reurs des Paulicîens et de quelques autres 
sectaires ^ et imposa aux chrétiens Tobli* 
gation de la confession annuelle. 

hes Milanais y furent cités et sommés d^a- 
• bandonner la cause d^Othon , que le pape 
avait excoiiimunié. Uannée suivante on leur 
envoya deux cardinaux pour leur ordonner 
de s'armer en faveur de Frédéric, Mais les 
maux qu'ils avaient souilèrts sous Taïeul 
de ce {eune pi^ce^ étaient trop présens à 
leur mémoire j et ils ne cessèrent d'en pour- 
suivre la vengeance sur le petit-iils : les car- 
dinaux en se retirant mirent la ville en 
interdit. 

Innocent n*eut pas le temps Je faire sentir 
aux Milanais reffet de son ressentiment. 
, Occupé alors du projet de réunir les Génois 
et les Pisans pour les faire coopérer à la 
délivrani!^ de la Terre^Sainte j il tomba 
malacie à Perouse ^ lorsqu'il se i^ndait en 
Toscane y et y mourut. 

Après sa mort on publia qu'une sainte re- 
ligieuse j nommée jUiitgoide y l'avait vu brû- 
ler des flammes du purgatoire , pour trois 
grands péchés ^ dont, par respect pour Pé* 
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glise^ elle ne voulut pas désigner la liatui^ ^ 

'et pour la rémission desquels Pâme du poxv- 
tife lui demandait des prières. 

Cette histoire prouve au moins qu'aux 
yeux mêmes de ses contemporains ^ Tadr 
^tninistration d'Innocent HE ne parut pas 
exempte de tout reproche* 

£tat des sciences à cette époque. 

On ne cite aucune disposition d'Innocent 
en ' faveur des lettres. Il est vrai que les évé- 
nemens du siècle que nous venons de par- 
courir n'ofirirent d'autres alimens à l'acti- 
vité des esprits , que les querelles politiques*. 
Les guerres de toute espèce ^ les croisades ^ 
les expéditions des empereurs en Italie , la 
lutte des factions rivales durent nécessaire»'' 
ment suspendre le faible mouvement de re»- 
naissance communiqué aux lumières dans 
le siècle précédent» 

il faut aussi placer parmi les causes qui ra>- 
lentissaient la marche de la pensée ^ l'absence 
d^uiie langue propre à en être l'iustmmeut. 
Le latin j en quelque sorte , n'existait plus ; 
l'italien n'existait pas encore^ Un. ji^argo» 
barbare y né du mélange de la langue prir 
mitive avec les idiSmes que les divers coix- 
quérans de ritalie y avaient apportés ^ Sovh 
mait lespremiera sudimens.de la langue dîv 
Dante et de' Boccaçe*. Mais, les auteossi dm 
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témps dédaignaient d^employer ce langage 

rude et sauvage , abandonné au vulgaire. 

Dans les écoles^ l'instruction était toujours 
bornée aux sept arts ^ divisés en tri^ium et en 
quadriuium* Sousiapremière de ces désigna^ 
tions barbares ^ on classait la grammaire , 
la rétliorique et la dialectique j et sous la se- 
conde, Parithmétique , la géométrie ^ le mu- 
sique et rastronoinie. 

La seule étude à laqudie Tétat même de 
l'Italie continua de donner une grande im- 
portance > fiit celle des lois* La nouvelle ma* 
gistrature des podestats créés primiti veinent 
pour rendre la justice au nom du prince ^ 
dut concourir à multiplier les légistes. 

Ou s^empressa de venir acquérir dans Tu- 
niyersité de Bologne 9 les //e^/i^^dontoncrcrft 
que l'ordie lut réglé par le célèbre professeur 
Gamier ou Wamier ; et Tltalie donna alors 
à la 1 rance le jurisconsulte connu sous le 
nom dePlaoentino j qui apporta les principes 
de Pétiide du droit à Montpellier. 

Grutieu^ professeur de fiologne^ T^ss&aoe- 
Ma par un immense travail tous les élémens 
dont se composait le droit ecclésiastique y et * 
Sa coînpilation connue sous la dénommatioii 
de décret de Gratien ^ publiée à Ronle vers 
Pan wépy acquit biœtdt dans PEurope 
autaiit et plus d'avitorUé , que les lois de 

JustinieU) malgré les erreurs nombreuses 
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qu^ii y commit, et dont Pautorltc qu^il 
donna aux iàusses décrétales ^ en Içs admet- 
tant ne fût pas la moins grare ni la moins 
pernicieuse* 

Parmi les écrivains du i^e sièle ^ on remar- 
que Pierre Lombard qui s^exerça à écrire avec 
toute Pél^ance que permettait le temps des 
subtilités théologiques j Ghérarclo de Cré- 
mone .assez instruit pour faire connaître à 
son siècle par des traductions estimées pliH 
sieurs livres grecs et arabes de pliiiosophîe ^ 
-de médecine etdemathématiques^ etcfu^il ne 
faut pas conibndi e avec un second Gliérardo^ 

r 

Crémonais aussi , et livré auzmêmesétndeSy 

mais qiû fleurit un siècle plus tard ; Pierre 
Grossolano ou Clurysolaus y archevêque de 
Milan y qui était en état de soutenir avec les 
Grecs dans leur langue des disputes théolo-^ 
giques \ Jacopo y prêtre vénitien , que Von 
croit le premier ti aducteur latin d'Aristote ; 
€t parmi les laistoriens qui abondèrent alors 
sur-tout dans les couveiis de moines ^ Cafifaro^ 
consul et analyste de Gênes ^ qui a écrit avec 
simplicité les événemens de son temps 5 enfiir 
quatre historiens des révolutions de £ii[aple& 
et de Sicile 9 Lupo Prôtos^tayTalcow dik 
Béné vent son continuateur^ Romnald, ar- 
'chevêque de Saleme ét Hugues Fàlcnndns». 
* L'on aperçoit aussi dans le 12^ siècle le» 
ipcemiexs spnptâmes^ la venaissaneedbu 
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goût des vers et du réveil de la poésie. Av 

délaut d'une langue qui put se prêter aux 
grâces du langage des muses y Its rapporls 
fréqucns de ritalie avec la Provence intro- 
duisirent parmi les Italiens Tusage de la 
langue romane et les chansons des troii* 
I^adours. Ces chantres du ^^ai sai^oir furent 
accueillis non seulement à la cour des rois 
de Sicile ^ mais même parmi les liers répik 
hlicains de la Lombardie. Des rois, des prinr 
ces furent leurs rivaux ; leurs noms sont 
même inscrits parmi ceux des premiers trou- 
Imdours, On a conservé un couplet de Fré* 
. déric Barberousse ^ tracé de cette main qui 
Tenait de détruire Milan y au milieu dhme 
fête^que lui doima à Turin le jeune Raymond 
Sérenger 9 comte de Provence, et où il avait 
rassemblé une foule de gentilshommes et de 
troubadours* 

. Enfin la langue provençale eut tant de fa- 
veur j qu^on peut s^étonner qu^eUe ne soit 
pas devenue celle de Pltalie. Du moins con- 
tinua-t-elle à se développer dans le siècle 
auivant. Elle lui servit de guide , elle forma 
ses premiers accens ; mais comme une étran- 
gère sans appui^ elle se tut devant elle dèsque 
.celle-ci eut conmiencé à se iaiic entendre, 

L^architecture continue d^enrichir ce siècle 
d'ouvrages dignes de Tadmiration de la pos- 
térité* L^église de Saint-Jean est commencée 
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à Pise en 1162, et vingt-deux ans plus tard^ 
la mSme ville voit s'élever cette tour élégante 
que deux cent sept colonnes de niaibre blanc 
aoutiennent contre les lois de Téquilibrei 
tandis que son sommet hors de la ligne dVb- 
plomb^ conserve depuis des siècles cette atti- 
tude menaçante qid fait Fétonnement des 
spectateurs. C'est à ce même âge qu^appar- 
tient le projet du grand canal ouvert pour 
conduire les eaux du Tésiu à Milan. 

Querelles de l'empereur Frédéric II ai^ec le 

saint'Siége^ 

HoNO&ius m j qui avait succédé à ïnno- m 7* 
.cent j bien quHl eût été quatxe axis le minis* 
tre de Frédéric à Falerme ne se montra pas 
moins zélé que sun prédécesseur à soutenir 
les prérogatives de Téglise et les droits qu'Inr 
nocent lui avait transmis. Il commença par 
exiger avec hauteur que ce prince transmît 
la couronne de Sicile à son fils le prince 
Henri \ et l'empereur Othoii étant mort , iai8t' 
avant de lui conférer la couronne impériale 
que Frédéric soliicitait depuis loiig-tenips, il 
l'obligea à faire le vœu dé passer incessam- 
ment en Pales Line j et à céder à Téglise le 
comté de f ondi* 

Frédéric 9 div^rsœient jugé par les pas* 
sions de ses contemporains ^ pouvait à plu- 
Âeurs ^ards passer pour uxi grand prince^ 



Digitized by Google 



( 282 ) 

U joignait à la bravoure et aux qualités guer«» 
rières de la maison de Souabe^ là poUtiqne 
déliée y la dissimulation profonde des princes 
Normands ses aïeux maternels. EleTé sons 
la tutelle d'Innocent III , il dut contracter à 
cette école la besoin et Phabitude de la ruse* 
Il eut recours k ces armes pour éludex les 
promesses que lui arrachait Honorius. 
X225* Mais après qu'il eut perdu Constance , sa 
première femme ^ ce pape ayant négocié et 
obtenu son mariage arec Yolande , fille de 
Jean de Brienne ^ roi titulaire de Jérusalem^ 
l'ambition de régner sur ce royaume parut 
le saisir y et il commença à faire passer des 
secours considérables aux chrétiens de Pa- 
%%2»6. lestine. H ayait dû Toir avec inquiétude la 
grande ligne lombarde formée à instiga- 
tion des Milanais ses ennemis^ et qui Im 
avaient refiisé jusqu^ici la couronne de fer» 
Cependant fl ne pouyait mtrepiendie de 
dompter les confédérés par les armes \ Ho- 
norius n'aurait pas souffert qu'il détoiu> 
nât pour cette guerre les forces qu^il rassem- 
blait contre les infidèles. Le pontife se chargea 
donc de négocier la paix. H obtint des con« 
fédérés qu'ils fourniraient des troupes à la 
croisade 9 et qu'ils fëraiait eafiécuterlesdécreti 
de réglise contre les hérétiques. A cefr 
conditions Frédéric reconnut la Bgue^ et 
s'engagea à la laisser paJbu 
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Ces afiaires ainsi réglées il ne lui restait 

plus qu^à s'occuper de Pexpédition d'outre- 
mer y et il allait eniin passer en personne 
en Terre-Sainte 9 lorsqu'une maladie conta* \2i2rj% 
gieuse se déclara dans la flotte qn^il avait 
rassemblée àBrindes^ enleva le landgrave 
de Thviringe, chef des croisés siliemands | 
el atteignit l'empereur lui-^nême qiii se fit 
alors descendre à terre j et ajourna sou en- 
treprise. 

^ ♦ 

Grégoire IX, neveu dTbmocent III , qui 
venait de succéder àHonorius ^ entra , à cette 
nouvelle , dans une violente colère , et lançâ 
ses foudres contre Frédéric | dont la maladie 
ne lui parut point une raison sufiisante pour 
qu'il dut difïérer sou départ ^ et qu'il accusait 
d'avoir volontairement exposé son armée à 
contracter une épidémie^ dans un Meu mA 
sain et pendant une saison meuitrière 9 pour 
avoir un prétexte de manquer à son vœu« * 
L'empereur ne négligea pas de réfuter ces ac- 
cusations ; pour rendre sa justification plus 
complète j il ordonna les préparatifs d^nie 
nouvelle expédition. Mais elle était si faible 
que le pape en fut encore plus irrité \ aussi , 12.2,8» 
tandis que Frédéric débarquait en Palestine | 
U réaggrava l'excommunication lancée con*; 
tre lui*. 
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Guerre entre le pape Grégoire IX 

et Frédéric* 

Les Romains révoltés de cette partialité 
et excités par 1^ Frangipani , chassèrent 
Grégoire qui se retira à Férouse ^ d'où il dé- 
clara la guerre à Pempereur^ et énToya 
même Jean de Brienue ^ son beau-père y 
attaquer la Fouille. 

%2SL^» Mais bientôt Frédéric , qui malgré les 
obstacles que lui suscitèrent les légats du 
pape et la défaveur que jetait sur lui son 
excommunication } avait amené le Soudan 
4'Égypte à rendre le saint-sépidchre aux 
chrétiens ]| reparut en Italie ^ et lit enunins^ 
tant changer la face des choses* Biiexmè s^en- 

X23o* fuit devant lui; le pape lui demanda la paix 
qu^il obtint^ et dans laquelle lut comprise 
la confédération lombarde/ 

tzàl • Cette paix laissa aux deux puissances le 
tempa et' les moyens de réunir leurs forces 
pour rextemiination des hérétiques. Les Mi- 
lanais publièrent contre eux ^ ainsi qu'ils 
s'y étaient engagés , un nouvel édit du pape 
et de l'empereur ^ plus sévère que les précé* 
dens 9 et enfin le podestat Oldradus fit dres* 

t233* aer à Milan les premiers bûchers» Un& 
inscription placée sur ta façade du palais 
Igublic érigé par hû ^ attesta à la postérité 
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que selon son devoir il avait brûlé les hérér 
tiques, (i) 

Prédications du /ière Jean de Vicence. 

■DsNS ce mSme temps on volt ^par un zèle 

bien pins digne de la religion , des mission- 
naires prêcher la paix entre les villes rivales 
et éteindre leurs funestes rivalités. 

Le frère Jean de Viçeuce fut un de ceux 
qui se distinguèrent le plus dans cette noble 
entreprise» 

Les annes tombaient en sa présence ; le$ 
inimitiés , les haines les p^s invétérées s'ef- 
façaient à sa voix ; et l'on raconte des effets 
vraiment prodigieux de l'influence que sa 
sainteté I son zèle ses discours simples f 
mais pénétranSf exerçaient sur la multi- 
tude« En 1233} il coniiuença par Bologne 
son nouvel apostolat de concorde et de paix. 
^ Les magistrats le prièrent de réformer dans 
les statuts de la ville tout ce qui pouvait de- 
venir la cause des nouvelles agitations. Pa- 
doue j Feltre ^ Trévise y Vicence y Vérone , 
Mantoue et Brescia, cédèrent au même pou- 
voir ; par- tout on soumettait les différends à 
sa décision^ les lois à sa réforme. Enfin 9 pour 

(i) Cathares, ut de huit , uxit. Mous citerons ce 
passade qui coniirine ce que nous avons dit plus haut 
sur le nom des Cathanns j duingé par comiptioa ei^. 
celui 4e Poiarins^ 
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dernier triomphe , il obtint de tous les peu- ^ 
pies lombards qu'ils se réuniraient en une * 
assemblée solennelle dans la plaine de Pa- 
quara ^ ainsi que les plus puissans seigneurs 
du royaimie ^ et après une prédication qui 
fléchit tous les cœurs , il leur fit jurer une 
pacification générale scellée par un projet de | 
mariage entre le fils du marquis d'Esté, Pun | 
des chefs des Guelfes j et une fille d^Alberic j 
de Romaiio 9 Vvai des principaux Gibelins. 

Mais fàut-il l'ayouer ? la paix du frère 
Jean ne fut pas de longue durée ; lui-même 
il voulut 9 après avoir calmé Vicence et Vé- 
rpne^ se charger de les gouverner. Frère Jean^ 
entouré de soldats et décoré des titres de duc 
et de comte j fut moins puissant et moins 
révéré que Thumble missionnaire , qui n^a- i 
Vâit pour armes que la parole de Dieu. Les . I 
intérêts qu^îl heurta en prétendant les con* \ 
cilier^ excitèrent contre lui une sédition 
'dans laquelle il fut fait prisonnier. 

Le pape lui procura sa liberté; mais le 
prestige était évanoui ; et il fut obligé de se 
retirer à Bologne , laissant la Lombardic 
aussi agitée qu'avant ses prédications. 

Expédition de Frédéric en IjornbanUe. 

Jouissance du tjran JEcceUn. 

J , Les républiques lombardes redoutaient la 
puissance de Tempereur, Elles ne sefirent pas 
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scrnpule d^armer contre lui son fils Henri ^ à 
qui cette révolte coûta la liberté et la vie^ 
et y par cette criminelle et yaine tentathre^ 
elles attirèrent sur elles la vengeance de Frt 
déric. n y était excité par la gravité de Pin-> 
)ure et pai* les sollicitations de Pambitieux 
fccelin ^ dévoré de la soif de cette tyrannie 
qui lui a valu Pexécration de la poiitérité. 
Eccelin et son irère Alberic s^étçâent partagé 
l'héritage de leur père , qui , après avoiréten* 
du sa puissance et celle des Gibelins dans la 
marche Trévisane y étâit soupçonné d^avoir 
embrassé les erreurs des Pauliciens et avait 
été soumis à des pénitencea ecclésiastiques. 
L'empereur n'avait point de partisans plus 
dévoués que ses deux fils ; aussi les avait-il 
mis par uue cliai te expresse souslaprotection 
impériale. 

Alberic conservalong-tempsla domination . 

à. Trévise j mais les seigneurs de Camino ^ 
ses rivaux j soutenus par les Padonans ^ for- 
.cèrent cette ville à passer dans le parti GueU'e. 

Eccelin ^ plus heureux à Vérone , où il di« 
rigeait la faction des Montecclii^ fit chasser 
le comte de Soint-Boniface^ chei' des Guelfes^ 
et se revêtit de la charge de podestat ^ en y 
joignant le titre nouveau de capitaine du 
peuple* Il persuada ensuite aux citoyens de i^36. 
recevoir une garnison allemande , dont ii se 
.servit pour retenir dans ses mains toule 
l'autorité* 
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il exerçait aussi alors une grande influence' 

sur Crémone ^ Parme ^ Modène etReggio y 
qu^on à Tues presque toujours opposées à la 
Ugue lombarde ^ et qui la balançaient moins 
pair le nombre des villes et leur puissance 
absolue 9 que par TaTantage de leur position 
qt(i gânait les communications entre les di- 
verses cités de Punion* 

Ce lut avec les forces de ces villes et ses 
propres vassaux 9 qu^ccelin se joignit à Fré* 
déric dès qu'il lut entré en Italie , et ils rava*» 
gèrent ensemble les districts de Mantoue et 
de Brescia* 

Padoue ^ gouvernée alors par un moine 
de Saint-Benoît j nommé Jordan^ et Vicence 
qui avait pris Azzon d'£ste pour son rec- 
teur j afin d^opérer une diversion en faveur 
de leurs alliés j avaient formé le projet de 
tomber sur Yéronè ^ en l'absence d^Ëccelin. 
Mais Frédéric y de son côté , londit sur Vi- 
cence avec tânt de fiirie , qu'il l'emporta d^em- 
bléc. Tolis les citoyens furent indistincte- 
ment chargés de chaînes ; le marquis d'Esté 
se sauva dans ses terres; et tandis que Fré- 
déric courait en Allemagne combattre le duc 
d^Autrlche, Ëccelin , àla faveur des divisions 
qui régnaient à Padoue y sut amener les ci- 
toyens à lui offrir de rentrer sous l'autorité 
impériale cl de le recevoir lui-mcnie dans 
I23j* leurs murs. Il donna, pour terminer cette 
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négociaticm y toutes les promesses qu^on 

exigea de lui ; mais quand à la tête de ses Aile* 
mands il fat arrivé aux portes f on remar* 
qua que , relevant son casque de ier, il leur 
imprima des baisers comme gages de Vunion 
quHl prétendait contracter avec la ville , et 
qui diirent y dès cet instant ^ alarmer les Pa« 
douans sur Pexécution de Paccord par le- 
quel ils avaient stipulé la conservation de 
leur liberté. 

Eccelin , en effet y obligea cette ville j ainsi 
que Viccnce et Vérone ^ à prendre à leur 
solde cent Allemands et trois cents Sarrasins 
de la Pouille. Bientôt y sous prétexte de résis- 
tance de la part des Guelfes y il enleva et jeta 
aux fers les principaux citoyens. Les maisons 
de ceux qui fuyaient étaient rasées; Ton as^ 
sure que plus de la moitié des palais de Fa* 
doue furent ainsi changés en ruines* 

Défaite des Milanais, Prise de leur Car: 

roccio» 

FBÂDéKiCy sur ces entrefaites 9 après avoir 
soumis Mantoue j s'avança contre les Mila» 
nais qui voulaient défendre le passage de 
lX)glio y et les forçad'accepter une grande bar 
taille y où ils furent taillés en pièces avec 
leurs auxiliaires de Verceil y d'Alexandrie et 
de Novarre; ils furent même oUigés d'aban- 
doxuier^ sur le diamp de bataiUe > la bsjft, 
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Bi&re de Pétai, le célèbre Carroccio. Ses dé- 
fenseurs ne purent qu'en sauver les orne- 
mens ; mais le char tomba entre les mains 
de Frédéric qui l'envoya à Rome, où ce tro- 
phée fut déposé et conservé long-temps au 
capitole. 

Les débris de Farmée milanaise , battue à 
Corte*NuoTa, étaientcoupés et menacés dHin 
nouveau désastre ; mais le seigneur de Val- 
aassina , Fagano de la Torre , leur ouvrit 
le passage sur ses possessions et leur livra 
des défilés qui les dérobèrent à la poursuite 
de Pennemi. 

Parmi les prisonniers tombés aux mains 
du vainqueur j se trouva le podestat mêmede 
Milan j Pierre Xiépolo j fils du doge de Venise, 
^''empereur , par ùne barbarie aussi odieuse 
qu^impolitique) lui fît trancher la tête ^ et 
Venise qui , jusque là , était restée neutre j 
irritée de cet outrage y se rengea dès lors 
parmi ses ennemis. 

Cependant SCS affaires prospérèrent encore 
i quelque temps en Lombardie; mais bient&t 
Péchec qu^il reçut devant Brescia , dontil fui 
obligé de lever le siège j et le succès des Mila- 
Bais contre les Gibelins de Pavie et de Lodi^ 
j-endirent le courage aux Guelfes et procu- 
rèrent à la ligue le retour de plusieurs alliés. 

D'un autre côté ^ Eccelbi avait dépouillé 
le niiHrq«is d'Esté qui 6it réduit àse renfer-* 
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iner dans Rovigo mais Frédéric ne vou- 
lut point profiter de cet avantage ; au cou* 
traire , il affecta de protéger le marquis ; et 
pour le réconcilier avec son rival ^ il fit so- 
îenniser le mariage précédemment arrêté da 
Renaud d^Este avec Adélaïde de Roiuano ^ 
nièce d^celin. 

'lé empereur est excommunié. Pierre des 

Vignes pubUe son apolqgie» 

GHjàGOuiB 1X9 pendant ce temps 9 le frap^ i^S^i 
pait d'ime nouvelle sentence d^excommnni** 
cation* L'empereur en appela au peuple de 
Padoue^ convoqua en assemblée géné- 
rale j daiis laquelle son chancelier, le célèbre 
Pierre des Vignes discuta les griefs allégués 
par le pape contre le prince , et présenta un 
mémoire apologétique d^ celui-d. Mais il 
ne s^en tint pas là ; et comme par la mdma 
sentence les sujets étaient déliés du serment 
de fidélité , et qu^il connaissait toute la force 
de cette aime redoutable sur les esprits^ sur- 
tout dans le parti Guelfe ^ il essaya de pré* 
venir les mouvemeiis de cette faction ^ en 
s'assurant de ses deux chets ^ le comte dm 
Sain t-Bonif ace et le marquis d'Esté , et fit 
même conduire comme ôtages^ en PouUle j 
les dew^ jeunes époux Renaud d**Este et Ad^ 
laïde de Romano. 

JLe père d^Adélaïd e y Alberic ^ peut-êti» 
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d^ailleurs déjà jaloux de son frère y s'eA 
ofiënsa j et en prit prétexte de se réunir aux 
Gueiics avec la ville de Trévise ^ taudis que 
le comte de Saint-^Boniface et le marquis 
d^Este y sur un signe d^m ami qui leur lit 
connaître que leurs têtes étaient menacées ^ 
s'échappèrent à toute bride des cdtés mêmes 
de Frédéric* Ainsi^ dans lamarchç Tréyisane f 
les Guelfes reprirent le dessus. Eccelin perdit 
presque tout ce quUl avait enlevé à Azzon y 
et s^en yengea sur les malheureux Padouans 
quUl envoyait 9 sur le plus léger soupçon ^ 
expirer sous le glaive des bourreaux pu dans 
la flamme des bucliers. 

Frédéric déclare Ileinzius, son Jils naturel ^ 

roi de Sardaigne. 

Av lieu d^aller réprimer rinsurrection 

qui venait d^écluter à Trévise y Frédéric se 
porta sur la Toscane; op crut quhme éclipse 
de soleil et ses astrologues ^ en qui il avait 
line grande confiance y le décidèrent à cet 
étrange parti. Il pourrait se faire aubsi qu'il 
eût jugé nécessaire de se rapprocher du pape 
et de la Fouille , pour surveiller les mouve- 
snens de la cour pontiilcale 9 ^t il se rendit 



1^ à Pise^ où quelques discordes venaient de se 
laianifester. 

. ' Les nobles Pisans qui s^étaient établis ea 
K Saxdsâsne « n^avaiei^t cessé de teiulre à Tin- 
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dépendance de leui^s £e£iy dont^ de son cûté 
le saint-siége réclamait la «useraineté par 
suite de la protection que les papes avaient 
été dans le cas d^accorder j à diverses épo- 
ques y aux plus faibles de ces seigiicurs- 

Dé)à Innocent lU avait demandé aux Fi- 
sans qu^îls renonçassent à tons let«rs droits 
sur cette ile 9 à Poccasion du mariage qu^U 
fit contracter j en 1906 y à Pun de ses pa- 
rens y avec Phéritière de Gallura y Pune des 
l^us grandes îudicatures de l^e* Les Vis* 
contL de Pise, malgré les prétentions d'In- 
iiocent y n'avaient cessé d'y iaire la guerre à 
ceux qui se déclaraient ftiidataires du saint- 
siège ; mms le dernier de cette iàmille j 
Ubaldo y par son mariage avec une autre 
liéritière deGallur^^ confondit ses titres avec 
ceux de cette maison^ se réconcilia avec Gré- 
goire iX^ et se déclara son vassal» Cet événe- 
ment ^ arrivé en 12^7 ^ donna dans Fise plus 
iPactivité aux factions Guelfe et Gibeline y et 
elles se battaient avec acharnement^ quand 
Frédéric vint pour leur rendre la paix. 

,Ubaldo venait de mourir , Penipcreur fit 

épouser sa veuve à un de ses liis naturels^ ' 
Enzius ou Benri^ auquel il fit prendre lé 
titre de roi de Sardaigne y sans qu'il paraisse 
que ce prince y ait jamais mis le pied^ puis^ 
q^^il iut à cette époque même créé vicaire de ^ 



Pempim en Iiombanlie ^ où il alla cambattra 

les Milanais. 

Convocation d'un concile. La Jiotte génoise 
qui tntnspoHait les éiféques en Italie est 

battue par les Fisaiis, 

Des alternatives de succès et de désavan- 
tagesprolangeaieiilime lutte quiacandaliMil 
Péglise et menaçait sa puissance temporelle, 
quand Grégoire IX résolutde la terminer par 
une grande mesure, et d'eppoeer i ses adver» 
saires rautorité d'un concile général. Fré- 
déric, persuadé quecetteassembléesons l^i»- 
fluence du pape ne jouii ait d^tucuiie liberté^ 
déclara qu^ en empêcherait la réunion A 
Rome 9 en fit en tSEtt garder toutes les routes^ 
• assiégea et prit Faenza pour intercepter le 
passage aux évêques de la Romagne , et fit 
garder la nier par sa flotte de Sicile y réunie 
■à celle des Pisans. 

Les Génois qui combattaient alors contre 
Pempereur et fiiisaient la guerre dans la lA- 
gnrie, au marquis PalavicLno et à Marino 
d'Eboli ses partisans ^ s^étaient chargés de 
transporter en Italie les étdques finançais et 
autres rassemblés à JNke , dans TUitention 
dé se rendre au concile. Les Fisana en- 
noyèrent des ambassajdeurs à Gênes pour 
détourner la république de cette résolution. 
A leur itrriyée , la faction des Ranipini ou des 
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OueMes y araitprô absolument raywalflgft 

sur celle des Masckèrati ou des Impériaux^ 

plusieurs de ceux-ci avaient été bannis à la i 

^uite d'une sédition excitée par les Spinola ^ 

les Doiia lea Volta \ et les représentations 

des Pisans ne furent pas plus écoutées que 

leursmeiiaces. Maislesgalèresgéuoijiescliar- « 

^esdes destinées de P^gUse furent rencon» 

^trées près de la Méloria par celle des Pisans^ 

ieX soutinrent contre elles un combat dé$as-> 

treux. Dix-neuf de ces vais^icaux , sur yiu|^ 

sept y tombèrent au pouvoir des Impériaux ; 

trois autres furent coulés à fond 5 la plupart 

.des évêques faits prisonniers iiurent amenés 

ikPise y où on lesehargeade chaSuesd'argentr; 

€^ la cause de Frédéric parut encore une ibis 

^lomplier. 

XsOfigue Wfcanee du sainUsiége. Élection 

d'Innocent JV* . 

Grégoire, atterré de cette défaite, ainsi^ue 
delaxévolte du cardinal Jean Colonne^ suc- 
comba à ses chagrioStf U^é^is^ ainsi que la 
.j&ction Guelfe se trouvèrent sans chef-pajr ta 
mort soudaine de Célestin IV, élu à la place 
de Grégoire I&y et qui ne garda- la tîasce qne 
dix*liuit {ours, lies car^naux réduits à un 
:petit nombre ^ 9t divisés entre eux ^ ne purent 
.consommer unemmvelIeélectiM ^ la vaean^ 
siég.e pontilicalduora .eniic^^ià viv^moi^» 
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Frédéric a été accusé d'avoir prolongé par ses 
intrigues cet état de choses favorable à seà 
desseins. H en rejetait la faute avec non 
moins de vraisemblance sur les cardinaux ^ 
i|ui 9 réduits au nombre de sept , aspiraient 
tous au pontificat) et ne pouvaient s'accorder 
à réunir sur aucun d^eux les deux tiers des 
«ufi'rages requis pour rélection j et il les accu- 
eait avec véhémence des malheurs derégUse. 
' Il les aggravait au reste lui-même par la 
gjOJàVTe qu'il faisait dans la campagne de 
Rimie au domaine de saint Pierre j tandisque 
la Lombardie s'épuisait par ses sanglantes 
dissentions. L'autorité dont plusieurs sei- 
gneurs commençaient à s'emparer , y tour- 
naitauprofitdu parti impérial : le parti GueU è 
y obtint cependant d'assez grands avantage»; 
et les marquisde Moiifèrrat|-de Caretto etde 
Ceva 9 les villes de Verceil et de Novarrei 
entrèrent dans la ligue lombarde. 
• On put croire que les Gibelins avaient 
obtenu an conclave un nouveau triomphe, 
lorsquW Èut que le canitinal Sinibald de 
Fiesque 9 Oénms y dont la fiûnille était gibe- 
line j et qui s'était lui-mSme montré l'ami 
de Frédéric y avait été élevé sur le saint^^ége, 
où il s^assit sous le nom dinnocent IV • Mais 
Fempereur en jugea mieux que les siens ; et 
il ne put s'empêcher de dire que l'amitié du 

>Ciiidinai MWt bimtdt étoufifi&e par U Imiae 
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du pape. Néanmoins il «^empressa de le £Ui--' 

citer sur son avènement ^ en lui envoyant 
les assurances de sa soumission ^ il lui de- 
maudala main d'une Fiesque , nièce du pon- 
tife j pour son {Us Conrad j héritier de ses 1244* 
états. lies prétentions des deux parties tmoi- 
nèrent par une rupture déclarée y une négo- 
ciation qui avait été ouverte avec Pappa- 
Yence d'intentions pacifiques. Le pape rede- 
mandait avant tout le patrimoine de Péglise; 
l'empereur voulait que le saint-siége lui sa- 
crifiât la ligue lombarde } ^m instant ^ des 
concessions réciproques parurent tout rap^ 
procher, quand on apprit qu^Innocents'était 
échappé de Rome^où Frédéric pratiquait des 
intelligences avec les Frangipani y et qu'il 
s^était embarqué sur une flotte génoise^ qu'il 
avait fait approcher avec le plus grand secret 
de Civita-Yechia. 

Concile de Jjyon. Excommunicatùm de 

reacric, 

Apnàs avoir amené les villes d^Alexandrie 
et d'Asti à ses intérêts^ le p9pe passaàLyon^ 
ou il convoqua ce fameux concile dans le- xSL^Si 
quel Frédéric £ut de nouveau excommunié ^ 
déclaré déchu du trône ^ et ses sujets déliés 
du serment de fidélité. 
* L'empereur s'était rendu à Turiii^ et araifr 
gnnoncé qu^il irait jusqu'à Lyon déiêodra 
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lui-même sa cause ; mais il s'arrêta sur Pavis 
qu^ recul que sa condanmatioxi était réso» 
lue. Lorsqu'il en reçut la nouvelle j on rap- 
porte qu'il fit apporter en sa présence la 
cassette qui renfermait les omemens impé- 
riaux j qu'il m tira une couronne , et que la 
mettant fièrement sur sa tête 9 il se leva j Ifr 
j égard meuacaxU ^ et s^écria : ce Non ^ elle 
s> n'est pas encore perdue cette couronne ! 
3> Non y les attaques du pape ni les décrets 
» du concile ne me l'ont point enlevée ; et 
' 9» je ne la quitterai pas sans qu'il eu coûte 
du sang. » 

Sù^e de Panne. Frédéric jr est battu. 

%247* L^BMraaBra cependant s'était déterminé 

à se rendre en personne auprès du pape j 
pciur obtenir son pardon ^ lorsqu'il apprit 
que le parti Guelfe triomphait à Parme ^ que 
les exilés y étaient rentrés après avoir déiait 
le podestat impérial , dans un combat où ce 
magistrat fut tué ainsi que plusieurs chefs 
dé distinction. Frédéric ^ à cette nouveUe y 
ne put résister à son indignation. Il rassem- 
' Ue tontes sesforces^ et court mettre le siégé 
devant cette ville dont la perte rendait difli- 
ciles les communications entre ses états et 
ses alliés. Les fortifications de Parme étaient 
enooré faibles : les Guelfes s'empressèrent 
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pape y conduisit ^ ai persoime 9 seiae cents 

soldats de Milan et de Flaii»aiice. Le comt^ 
de Saint^Bpuiiace y envoya des MantouanS| 
tandis que lui-même attaquait Crémone ^ 
pour forcer les troupes de cette yille à quitter 
le camp impérial. Enfin 9 Azzon d'Esté Tint 
s^y renfermer avec un gros corps de Fern^ 
rais. Fendant ce temps ^ ses propres terres 
lurent envakies par Eccelin ; et les Gibeliij^ 
des TiUes voisines arrêtèrent tous les Pannes 
sans qui se trouvaient encore parmi eux. 

Frédéric^ après avoir inutilement essayé 
d^efirayer ses ennemis en faisant couper la 
tête à quelques-uns de ses prisonniers ^ re» 
itonra à cette indigne, barbarie ^ à la prière 
des Favesans qui eurent le noble courage d^ 
lui r^résenter qu'ils étaient venus pour 
combattre des soldais et non pour é^^orger 
des citoyens désarmés} et^ d'après la vigueur 
de la résistance des assiégés, il se résolut i 
convertir le siège en blocus. Il donna même 
à son camp la forme d'une ville qu'il appela 
Vittoria , et qui devait remplacer Parme 
après qu'il l'aurait vaincue et détruite. Mais 
les villes de Ferrare et de Mautoue commen- 
cèrent à lui iaire sentir combien son entre- 
prise était diiOdcile , en envoyant une armée 
çt une flotte chargée de vivres ravitailler 
Parme ^ ce qu'elles exécittèrent courageuse*^ 
inent , en forçant le passage du Pô que gar« 
dait le prince Heinsius. 
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1^8 • Bientôt après^ Frédériclui-même reçut 

Parmesans une leçon plus séyère. Gomme 
il quittait souvent son camp pour aUer chs^ 
ser à Poiseau ^*tandis que la mauvaise saison 
suspendait les mouyemeiis militaires ^ les 
«ssiégés profitèrent d'une de ses absCToies 
pour attaquer Vittoria y y pénétrèrent après 
im furieux assaut^ et livrèrent cette espèi^ de 
TiUe aux flammes* Le trésor et les omemèns 
impériaux y beaui^oup d'autres richesses ^ le 
GaiTOGd.o des Grémonais^ furent les trophées 
de cette brillante victoire* Frédéric | à son 
retour de la chasse f aj^prlt^son désastre par 

les fuyards qui l'entraînèrent avec eux à 
Crémone* Abattu par ce revers^ Tempereur 
adressa de nouvelles sollieitatlons à s^mt 
Louis pour engager ce prince à négocier sa 
xéconiâliation avec Innocent. U s'offirait à 
Raccompagner avec toutes ses troupes à la 
Terre-Sainte. Le pontife ^ inexorable ^ ne lui 

laissa d'autre parti à preudie que celui Je 
continuer ia. guerre. 

Triomphe des Gibelins à Florence. 

Fainéajc ^ qui venait de se priver de soil 

célèbre chancelier Pierre des VigneS| violem^ 
me^t soupçonné de trahison y s'occupa ds 
faire tiiompher le parti gibelin à Florence. 
Malgré les querdles quid^uisPassasrtuatiêb 
JBttondelmontinyYaientpa^ cessé de troubler 
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cette ^e j il est certain que les intérêts de 1^4^^ 

Péglise ou de Pempire ayaient eu moins de 
partA ces discordes que Porgueil des fiumUes. 
Qn voyait souvent les partis j après s^être 
-combattus avec fureur dans les rues et sur 
les places publiques y se réunir ou pour dé- 
cerner à quelqueguerrier le prix de la valeuri 
ou pour faire la guerre à qu^ue cité rivale. 
^ L^empereur avait envoyé en Toscane un 
de ses fils naturels ^ du mdme ]iom qùé lui > 
pour y être son vicaire ^ en même temps il 
engagea la famille des Uberti à le recevoir 
dans Florence ^ et à chasser les Guelfes avec 

«on «««u«. Il y eut «« ffra-d combat où 
les Gibelins réunis y enlevèrent successive^ 
ment tous les postes défendus pai^Ies^GueUes. 
Enfin ceux-d j poussés dans m dernier r»» 
tranchement) s'y maintinrent encore quatre 
jours j mais enveloppés par les AUemanda 
que leurs adversaires avaient introduits j ils 
abandonnèrent f lorence ^ où les vainqueurs 
détruisirent leurs palais ; on compta trente- 
six de ces édifices abattus* Cet exemple d'une 
guerre absurde faite aux monumensdesarts^ 
' excita pai la suite contre le6 vainqueurs de 
fimestes représailles* 

Les Sohnais font piisonniér le prmce 

Seinzius* 

Tàsdis que Frédéric Hiompliait en To§r 

i3* 
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• cane 9 la irûle de Bologne attaquait ses alliés^ 

et réduisait la ▼ifle dlmola j entr'autres , à 
se détacher du parti impérial* Fa^iza^ Forll 
et plusieurs autres villes y cédèrent aussi , 
sans beaucoup de résistance aux Bolonais* 
1249 • Enfin , ayant reçu le renfort dhm corps 
liombreux de Ferrarais , ils attaquèrent au« 
' près du Panaro l'armée d'Heinzius qui ayait 
réuni quinze mille hommes pour les corn* 
battre ^ 01 le dirent dans une grande ba« 

taille où ce prince fut fait prisonnier. 

Los Bolonais fiorent A fiers de ce triomphe 
quHls ne yoidurent entendre à aucune pro* 
|>eràtion pour la rançon de leur captif ^ ^ui 
xnourut à Bologne au t bout de vingt-deux 
ans ^ toujours privé de sa liberté. Api ès cette 
victoire ^ Parmée bol<maise alla assiéger Mo- 
^ne dont les habitans trop peu nombreux 
IKydr se présœter en eampagne devant Pe»- 
nemi ^ se renfermèrent dans leurs murs. Les 
Bolonais ne parvinrent à les en faire sortir 
^ue par une insulté dont les hiisWrims'nVnt 
pas déda^^né de conserver le souvenir. A 
ï^de dhine eataptilte ils lancèrent dans la 
ville un âne mort et qui était attaché avec 
de^s^rs dWgeut. Les Modenois^ eèmme les 
aeàiégeans Pavaient prévu y ne crurent pas 
devoir soufirlr cet outrage sans vengeance | 
et fondant avec impcLuosIté sur les rangs en- 

1 nsfiûsy ils les culbutèrent^ percèrent jusqu'à 
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la machine ^ instrument de rinsuite , et la 
mirent en pièces. Mais après avoir lavé leur 
allront ili se montrèrent disposés à un ac* 
commodément qui iut bientôi conclu à des 
conditions honorables. Modène entra dans 125o. 
la ligue guellè } les exilés furent rappelés ; et 
les deux partis s^engagèrent à vivre en paix 
dans la ville ^ moyennant la faculté d^élir^ 
chacun leur podestat. 

Férocité d'EcceUn. 

Le cruel Eccelin , pendant ce temps j fai- 
sait peser sur la marche Trévisane y au nom 
de l'empereur j la plus odieuse tyrannie. H 
en soumettait les villes par les arm^s y et les 
tenait attachées à sa cause par la terreur des 
supplices. L'iiistoire est remplie des traits de.^ 
aa férocité : en voici quelques-uns. Quatre . 
seigneurs de Vado, alliés de sa famille et 
qu^il tenait en ôtages^ furent enfermés par 
lui dans un château dont il fit murer laa 
portes y et où il les laissa expirer dans le$ 
fourmens de la &im. 

Pluaieurs familles dont un membre avait 
dUplu au tyran y lurent pour la faute d'un 
seul entièrement exterminées. Les anciennes 
prisons ne suilisant plus à contenir ses vic- 
times 9 il en fit coQstmire dé nouvettésf à 

É 

Faduue. Un lâche comtisan demanda à w 
' diriger la constamctioYi y prom^ttanlf dTen 
fendre 1^ cachots si ai£^eux que les.prison* 
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niers y trouveraient un supplice contini^ 

Eccelin le laissa faire; mais il Py |eta un de« 

pieimeri». Uu de ses neveux nonuiié Ancedi- 

nus des Guidotti était à Padoue Texécuteiur 

de ses Tolontés ^ et il y fit couler peut-être 

encore plus de sang que son oncle. I>e tels 

nuxiKaires étaient fiuts pour déshonorer et 

rendre exécrable la cause de Frédéric 

» 

Mort de Frédéric. Son portiuit* 

Mais lui-mâme ne s^occupait plus aloiS; 
des affaires de l^talie septentrionale. Tout 
entier aux soins qu^il prenait pour regagnai 
Pamitié du pape y il pernoit ^ux Yénitiem 
ayec lesquels il était en guerre, de porter d^ 
secours à Tarmée de saint Louis ari^tée jsii 

Chypre ^ il écrivit de nouveau à ceniouarquç. 

Ces nouvelles tentatives ne forent pas fJunt 
heureuses que les précédentes ^ et îl moii^i^ 
cette année même dans la Capitauate ^ i^n^. 
B'dtre réconcilié avec le chef de Téglise. 
' * Les Gueliés ont déchiré sa mémoire ^ 
«mis ont peut-être dissimulé ses dé&uts», 
Lrcs événemens de son règne ont prouvé quel- j 
ig^uefois qu^on pouvait Taccuser de croi^té. - 
Cependant ses ennemis mêmes lui recon- 
naissent une grande valeur ^ de rares taleua 
et beaucoup de générosité. II cuhiva les lettres- 
et protégea les poètes et le^ savans ^ il a écrit 
-mr les diseaftOi et sur la chasse tax onmagt. 
c^ui î^l hoiiiàeui: à cojLuiaissances] en%. 
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4^11 est tenté de croire que s^ii trouvales papes 
et le clergé A acharnés à le persécuter , c^est 
que sa grandeur ^ Pétendue de ses irues, enfin 
' tous ses meryens de puissance en faisaient 
nn ennemi trop redoutable des abus du pou* 
Toîr pontifical. 

IViomphe Innocent JV* 

Alanouyélledelamort de Frédéric^ bmo^ lnSli^ 

cent IV s^empressa de proclamer le triomphe 
de VégBse j et d'accourir en Italie pour jouir 
de son succès. Sa marche par les villes de 
-Lombardie fut un long triomphe } à Milan 
sur-tout on s^épuisa en recherches d%on- 
Meurs inaccoutumés. On lui prépara une 
•spèce de trjyne |K>rtatr décoré de draps de 
soie 9 et qui iut soutenu sur les épaules des 
pr em i er s gentilshommes ; ce fut Torigine dn 
baldac^uin employé depuis dans diverses cé- 
jémouies. 

La Tille déféra an pape l'honneuF de nom» 

mer le podestat de Tannée ^ et en reçut des 
indulgences en retour des hommages qîu'eUa 
lui adressait. Mais ces fStes et les dépenses 
précédentes de la guerre ^Taient épuisé le 
trésor de la commune. Déjà l'on avait ima- 
giné de prolonger de huit ans le rembourse* 
*meal des dettes 9 tant publiques que particu« 
Ëères ; enfin on pnt le parti de laire venir 
de. Bologne ^ en iaâ4 9 tiii financier nommi 
Beno des Oo^ddm qui lut chaigé de ué<^ 
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et de percevoir de nouveaux impôts. Aprèt 
avoir pendant quatre ans souni^ les Mila- 
nais à toutes sortes d^exactions, il fut tué 
dans une sédition ; mais les impôts qu'il 
avait établis continuèrent d'être perçus. 
' Tandis qu^Innocent s^avançait vers Kome^ 
Conrad 9 héritier de Frédéric , entrait en 
Italie pour y ranimer son parti et soutenir 
aes droits menacés par le pape qui avait 
annoncé le projet de mettre le royaume de 
Naples sous la dépendance du saintrsiége^ et 
y avait excité des soulèvemcns par les prédi- 
cations des moines contre un prince excom* 
munié. 

Eccelin mit à la disposition de Conrad les 
forces de Padone y de Vérone et de Vicence ; 
la flotte pisane vint le cherclier au golfe 
adriatique et le transporta dans la Fouille 3 
et il évita ainsi les obstacles que le pape et 
les Guelfes lui auraient présentés s^il eût 
foulu traverser toute PItalie* 

pape poursuit les princes de la maison de 
Souabe et meurt dans son expédition 
] wntre Napies. 

liBs succès de G<mrad soutenu de .son fiire 

naturel le prince Mansfred ne £rent qu'irri- 
ter Torgueil d^Innocent. Euvain le vainqueur 
>lui proposa de-se soumettre à toutes les con- 
dition&i. de paix q^e le pontii'e voudrait lui 

.inofoser j cekii-â} xésolu d^axradi^ à tout 
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prix Pemp ire et l'Italie à la maison de Souabe^ 
ne récouta pomt et offrit successiTement les 1253# 
couronnes de Naples et de Sicile aux cours 
d^Angleterre et de France. * 

Cependant la mort de Conrad qui laissait 1254« 
pour héritier un jeune prince âgé de trois 
ans^ nommé Conradin j sembla poiir le pape 
nne occasion favorable de s'eiiip*^i*er pour 
lui-même de ses états. U rassembla en con^ 
séquence toutes les forces du parti Guelfe | 
tira des soldats de Gênes et de la Lombardie^ 
quoique Milan efit alors pour capitaine gé^ 
néraile marquis Lancia de Mon tièrrat^ Gibe- 
lin zéléètonclematemeldu prince Mansfred^ 
et avec une armée assez nombreuse il entra 
en vainqueur dans l'héritage de Conradin. 

Mais Mausfred qui avait eu la prudence de ne 
point aUumer une guerre où le fanatisme 
religietix Panraitpriyédu secours des peuples^ 
et de laisser passer le torrent ^ ravit bientôt à 
Innocent IV sa facile cokiquête. Le parti 
royal avait déjà repris le dessus , lorsque le 
pape mourut à Naptes ^ où les cardinaux 
choisirent pour son successeur Alexandre IV 
de la famille de Signa ^ qui avait déjà donné 
à l'église Innocent m et Grégoire DC. 

Brancaléone rétablit à Rome l'ordre et la 

police. 

P^KiiA^xqueles passions ambitieuses d'In- 
nocent le retenaient éloigné de Aame } il 
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était développé une épouyantable anarchie. 
Touslea gentUshommesétaieiit armés } touttg 
leurs maisons étaient des forts et des repaires 
de brigands. Us en sortaient la nuit pour pil- 
ler les marchands et enleyer comme prison- 
niers de paisibles citoyens qu^ils mettaient 
ensuite àrançoax. Lepeuple^ lassé de ces excès f 
appela le secours d'un étranger pour les ré- 
primer } et Brancaléone d^Andalo^ comte 
Bolonais 9 fîit nommé sénateur en 1253 avec 
une autorité dictatoriale. Décidé à ne ména- 
ger aucun coupable^ il se fit délivrer comme 
étages tvente jeunes gens des premièreâ» fa- 
milles romaines j qnVl enToya à Bologne ^ et 
il commença le cours de ses justices. Il força 
sucoeasiTement dans leurs châteaux tous les 
brigands titrés. Plusieurs furent pendus atcs 
fenêtres de leurs habitations. 11 contraigoit 

. "aussi les petite^ villes du duché de Rome ^ à 
rentrer sousla dépendance delamétropole^ et 
obligea le superbe Innocent lui-même y qui 
voulait protéger l'indépendance Je Terracincj 
À se soumettre an gouyemem^ent de Tétat ^ 
^t à rentrer dans Rome pour veiller direc- 
tement aux soins de .son troupeau. Cepeiv 
dant les murmures du sang illustre que 
Brancaléone avait versé f sMlevèrent coi>tre 
lui ; [dans une émeute populaire ^ il fut saisi 

• et jeté en prison. Mais il avait eu la précau- 

* tion de fidre iprertir les Bolonais 4o ressener 
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les ôtages romains ; 1^ menaces mêmes de 
Pinlerdit ne purent les décider à a^en dee*' 
saisir. Cette fermeté sauva Brancaléoiic, qui, 
môme au bout de deux ans f ut rappelé au 
gouTemement de Rome , où le retodr de la 
licence avait déjà )ustiiié sa conduite et dé- 
montré la nécessité de lui laisser achem 
80n ouvrage. 

• Ce fut alors qu^ fit raser cent qùaranta 
tours ou forteresses^ d'où les violences des 
nobles répandaient la terreur et le désordre 
dans Rome. Il j monrat muTersellement 
regretté du peuple ^ et sa tête^ reniermée 
dans un vase précieux ^ iiit placée par lioa* 
neur sur le cliapiteau d^une colonne.! 

Cette même époque est signalée par Péta-» 
blissement du pouvoir populaire & Florence^ 
et par la chute du iéroce£ccelin en Lombar- 
die. Ces deux évén^mens importans j mais 
indépendans Tun de Pautre | d^maudeut à, 
ftfcre traités séparément. " 

JRéîHdution guelfe à Florence^ 

Anis que Frédéric eut éleyé dans cette 

lille Pau toi lté des Gibelins^ Parîstocratie 
4es nobles et sur^tout les hauteurs et Pinso* 
lence de la puissante maison des Uberti eH" 
Ters les plébéSena ^ empêchèrent leur gou« 
vemement de s'afï'ermir. Cependant alors 
encore | les mcsurs étaient ^éjiéralement 
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simples et austères. La délicatesse de la table 
était inconnue 9 ainsi que le luxe des habits} 
la parure des femmes nobles était une robe 
de gros drap écarlat y retenue par une cein* 
ture de métal antique. Les habits des fem- 
mes du peuple étaient d'une étoffe yerte ejt 
plus grossière encore. Une dot de 3oo livres 
pour les filles des maisons riches ^ était un 
excès de magnificence. Mais au milieu de 
cette rudesse y s^élévaient des âmes loyales | 
fières et indépendantes. 

Vers la fin de i2.5o y les principaux boixr- 
geois y iatigués du joug des Gibelins ^ appe- 
lèrent le peuple à la Kberté. Us déposèrent le 
podestat ^ nommèrent un nouveau juge ^ lui 
dbnnèrent pour conseil douze anciens ^ élus 
dans les dilléreiis quartiers qui formaient les 
divisions de la viUe^ dressèrent des rôles de 
tous les citoyens^ qui lurent distribués en 
compagnies «de milices , pour la défense de 
Vétaty enfin firent détruire les forteresses qui 
servaient d^asiles aux gentilshommes^ moins 
contre les armes de leurs emiemisj que con* 
tre le pouvoir desiois. - 

Des matériaux qui en provinrent ou aug* 
menta les ibrtîiications de la ville. 

La nouvelle de la mort de Frédéric vînt 
consolider le .pouvoir populaire j les exilés 
i^uelfes furent rappelés en i2&5i ; les nobles 
d^ deux partis iiurent obligés de s^enga^ 
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à Yivre en paix sons le nouyeaù gouveme* 

ment j et l'autorité fut partagée entre un 
podestat qui fut pris parmi les Guelfes ^ et le 
capitaine du peuple. 

La nouyelle république 9 déjà pleine du 
sentuiienl de ses forces j les tourna contre 
Pi&toie j Pise ^ Sienne et Volterra j où avait 
toujours dommé le parti Gibelin* 

En mémoire de ses triomphes ^ elle fit 
battre sa première monnaie d^'or j qui fiit 
sequin de Florence^ conservé jusqu^à nos 
jours dans sa forme et sa yaleur primitives* 

Pistûie fut soumise en 12.53 ^ et Tannée 
suivante y dite Tannée des victoires j Sienne 
et les châteaux forts de son ferritôire j Yol* 
terra et Pise furent réduits à quitter le parti 
GibeHn ^ et à recevoir une paix désavanta- 
geuse. Sienne cependant conserva sa liberté. 

Tyrannie et fin d'Eccelin. 

Dans ce même temps y le pape Alexan- i;255« 
dre IV envoyait des légats et dés prédicateur^ 
soulever les peuples de la Lombardie j de 
PEmilie^de la marche Trévisane ^ contre lé 
féroce Eccelin ^ qu'il qualiliait de fils de per- 
dition ^ d^ homme de sang, réprouvé parbu 
foi. 

Les cruautés auxquelles se livrait ce tyran^ 
semblaient rendre sa puissance plus fbrmi^ 
dable } depuis la mort de Frédéric ^ sur-tout | 
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il régnait avec le pouToir le plus absoltt# 
Jusque^ là y il s^était contenté de iaire périr 
dans les prisons ses innombrables Tictimes ; 
mais y comme s^il eftt craint que ces Yen* 
> geances obscures n'inspirassent pas assez de 
terreur 9 ou plutôt y Toulant dédommager 
de la contrainte que Pautorité impériale 
arait imposée à sa iiérocité ^ il iit tratner et 
mettre enpiàces leurs cadaTres sur les places 
publiques j où coulait en même temps le 
aang de ceux qu'il y fusait extenniner par 
troupes j sous le sabre de ses satellites* 

Bientôt les TîUes et les chemins n^ofirirent 
plus que des malh^ireux mutilés y et dépo* 
sant y par leurs liorribles blessures y des fu- 
reurs du tyran. 

. La fuite même n'était plus permise ; et ses 
états gardés avec r^eur sur tontes les fron- 
tières y étaient devenus une vaste prison. 

Deux frères cependant qu'il avait fisdt 
amener en 1^53 à Vérone y avaient été sur 
le point d'en délivrer le monde ; c'étaient 
deux gentishommes noimnés Monté et Aral- 
do de Monselice. Monté y quoiqu^enchaloé y 
se jeta avec tant de fureur sur Eccelin y qu'il 
le renversa y lui lit plusieurs blessures y et 
' l'aurait étouffé, si les jpudes ne Pavaimt 
percé sur 1^ corps même du tyran y malgré 
Jkiaido y qui pendant ce temps fidsait des 
^orts iaouis pour 1^ écarter y et donner à 
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son frère le temps de terminer son dange* \ 
T6UX combat* 

La croisade publiée contre Eccelin au nom 1:^56* 
du pape y fut prêchée jusqu'à Venise par son 
légat l'archevêque de Ravenne; les fugitifs 
de Fadoue furent les premiers à s^armer y 
et ils mirent à leur tête Marco Quérini ^ 
gentilhomme vénitien ^ qu'ils désignèrent 
pour être leur podestat* 

Le marquis Azzon d'Esté | dépouillé de 
presque tous ses états par Eccelin ^ se joignit 
aux croiàîés avec les forces de Rovigo et de 
Ferrare. 

Mail to lie et Bologne dévoués à l'église y 
prirent le même parti* Trente profita des cir- 
constances pour se révolter contre le t) raii. 

D'une autre part, celui-ci dominait à ^ 
Vérone^ Vieence^ Padoue^ Feltre èt Bdlune ; 
il était secrètement réconcilie avec son frère 
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sane ^ enfin , Oberto Pelavicino et Buoso de 
Doara^ deux diefs du parti f^^beiin^ qui 
s'étaient partagé l'autorité à Crémone et qui 
cherchai^t à^se-Êdre tyrans de Plaisance 

et de Parme y fortifiaient encore le parti 
d!£ccelin* 

Brescia n'étidt point déclarée ; mais les 
Gibelins y prenaient le dessus* 

Xi6s forces de part et d^aufres paraissaient 
assez ég/^ : csependant le l^at et le dergé 
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qm Toulurent se mettre à la têle dastroupcs). 

les conduisirent si mal , c^ui si la haixie des 
peuples contre leur oppresseur n^avait pas 

combattu pour eux^ cette expédition n'aurait 
probablement servi qu^à éteudre et afifermir 
son redoutable pouvoir. 

Heureusement Ansedisius ^ lieutenant 
d?Eccelin à Padoue, fut encore plus mal ha- 
bile que les croisés ^ et les laissa entrer dans 
joette yille ^ qui aussitôt secoua le foug. Mais 
Padoue paya cher sa liberté ^ les croisés la 
pillèrent et enleyèrent tout ce qui avait 
échappé à la rapacité du tyran ou de ses 
agens* 

La vengeance d^Eccelin acheva en même j 
temps ^d^abattre ses forces : il avait OQzexaille ' 
soldats de Padoue dans son armée^ et il les 
fit périr tous les uns après 1^ autres ^ avac j 
une ef&oyable adresse. Feignant vouloir 
))omer son ressentiment à un petit nombre 
de victunes , il demanda successivement 
qu^on lui livrât les soldats des campagnes 
qui i|vaient les premières Ixahi sa cause ; et 
/oeux que ce sacrifice n^atteigjuait pas y qui 
crurent même, se sauver en. perdant ces mair 
heureux 5 les lui abandonnèrent sans diffi- 
culté* Peu après il voulut avoir les gentils^ 
hommes aux dépens desquels les plébéiens 
fid hâtèrent de se. rach^r ^ ^ finit ^par 
a b a ndonn er le demies reste au glaive 
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MS aixtrcs troiqpes. Il échappa à peine deitt 
c«nt8 Padauans à ce massacre. 

Cependant la guerre mal conduite trahiait 1258« 

en longueur. 

Dans plusieurs villes y entr'autres àMUaii 
et à Brescia y des dissentions intestines ser- 
vaient la cause d'Eccelin. Cette dernière cité 
se réunit néanmoins aux croisés, mais ce fut 
pour son malheur. L^armée à laqudle les 
Bressans joignirent leurs forces , fut battue 
' et dispersée^ et le légat j resté parmi les prî» 
sonniers^ fut jeté dans une dure prison. 
Mais enfin Eccelin ayant inspiré de )ustes laS^** 
méfiances à Pelayidno et à Buoso^ ses deux 
plus fidèles alliés qu'il voulait cependant 
perdre Tun par Pautre y afin de ramasser 
leurs dépouilles ^ ils s^expliquèrent sincère- 
melit y tty couTainous du danger de leur 

société avec un perfide qui n"* avait jamais 

reculé devant un crime 9 ils traitèrent ayec 
le marquis d^Este y et entrèrent , eux et les 
Crémonais^ dans la ligue. Pour réparer cette 
perte ^ Eccdin j après atoir repris sur les 
Padouans f riola dont il fit mutiler tous les 
hcbitans^ se porta, par une marche hardie^ 
sur Milan ^ où il espérait que la noblesse | 
écrasée deptds deux ans par le parti du 
peuple 9 se jetterait dans ses bras. Mais le 
peuple^ conduit par deUa Torré, sôn mugis- . 
trat| le repoussa de deyant Monza ; et le^ 
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nutres troupes confédérées le cemèrexit si 
complètement j que tous les passives lui 
lurent fermes pour retourner dans ses états. 
Blessé au pont de Cassano qu^ilneput fbrceri 
il alla passer PAdda à un gué au-delà dviquel 
il trouva les Ferrarais qui chargèient sas 
gens au sortir de la rivière. Les cavaliers 
Bressans furent les premiers à se débander | 
leur exemple fut aussit&t suiTÎ par d^aittres 
corps. Le plus petit nombre y ceux princi- 
palement qui avaient été les instrumens les 
plus dévoués de ses iure^rs ^ voulurent périr 
en combattant 9 et continuèrent avec lui y en 
bataillon serré ^ leur retraite sur.Bergame. 
Mais assaillis à chaque instant par de non* 
veaux ennemis^ ils tombaient par rangs sous 
leurs coups ; enfin^ Ecçelin ^ blessé par un 
soldat qui avait un frère à venger , fut r^- 
irersé lui-même ^ et on le lit pri&oumer* 

Ce fut alors qu^on le yit j dans un silence 
nienaçant j fixer ^^ur la terre son regard fé- 
roce, et épouvanter encore tous ceux qui ac» 
couraient pour s^assurer de sa chute et jouir 
du spectacle d'un tyran abattu. Les chefs f 
cependant ne permirent point qu'il fût ou- 
tragé I et appelèrent des médecins pour le 
traiter ; mais il cxéjcuta lui-même la sen» 
tence de l'indignation publique ^ et se domia 
la mort en déchirant ses plaies. 
Epc^tin étidt âgé de S9ixante-six ans } il j 
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en avait trente-quatre qu'il se baignait im- 
punément dans le sang. «La cruauté parait 
avoir été le besoin dominant de son âme 
££roce. U était insensible aux plaisirs y et jà- 
mais femme n'obtint sa pitié 5 jamais.il ne 
distingua ce sexe dans les supplices . qu^il 
ordonnait et faisait exécuter en masse* 

Les possessions du tyran ^ rendues à la 
liberté j reprirent aussitôt des magistrats } et 
Martin délia Scala^ qui établit bientôt sa 
domination sur la liïarclie Trérisane^ dèyint 
le podestat de Vérone. . • 

Alberic de Romano 9 frère d^celin j qui 1260* 
s'était retiré dans la forteresse de San-Zéno 
Avec sa femme ^ ses six iils et ses deux £lles y 
y fut enveloppé ^ forcé par la faim de se 
rendre j et mis à mort avec toute sa famille f 
ûRn 'quMl ne restftt rien du tyran que le sou* 
venir et Texécration de ses forfaits» 

Metour des Gibelins à Florence. 

Dàs i2â8 le parti Gibelin avait formé une 

conspiration pour abattre, le gouvernisment 
populaire à Florence ; mais la trame avait 
été découverte et les Gibelins cliassés. Sienne " . 
avait accueilli les fugitifs 9. parmi, lesquels 
on remarquait Farinata, Piin des Uberti qui 
entreprit de relever sa faction en luiprocu» 
rant Tappui de MàasfSred. Ce prince imvoya 
en effet quelques bommes d'awies i^u^oiaxs 
^ '1* • %^ ^ 
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dd Sietîne attaquéo .par Florence ; A Peuer 

nata , pour Pengager plus ayant dan^ 1a 
querelle 9 exposa cette petite troupe à êtm 
enveloppée par les FLorentiiis qui s^emparè- 
ront de la bannière royale de 3ians£red j et 
ift tvaîkièrent ignommieuseinent. dans Im 
rues de leur yiUe. Cet outrage indigna en 
«ffet le prince qui enroya aux exilés un plus 
puissant renfort. 

^ D^un autln cdté Farinata entretenait des 

iatdligçnces dans sa patrie; il sut persuadar 
an parti populaire qu'il lui livrerait S knqs 
ai le gouvernement voulait y envoyer sqjx 
année. En vain les gentilshommes du paxA 
^elfc tâchèrent d^éclairer la commune sui 
les meuées de JFarinata : la plus aveugle cas»' 
$inoe entraînait ce peuple à sa mine. 
- ' On vit alors un Gherardini se soumettoo 
à payer trois cent» florins d'amende poiw 
obtenir la pex:mi&i>iou d^exposer 
son opinion j et réduit à se taire par la me* 
«ace dW peine capitale. 

■ 

BatmlLe de l*Arbia , et ses suites^ 

tnÇOm Lf^iutàj^ fut donc rassemblée. Le parti 

populaire y réunit toutes ses forces 5 il y }0> 
ffàt celles de Bistoie 9 de Bologne y de Vot 
term , d'Arrezzo , d'Orviette et autres villes f 
. et il se^trottva sur les bocds de PArbia tmls 
nulle fantassins et trois mille chevaux. Les 
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exilés ctaicnt de moitié moins forts ^ mais ils 
0,Ymea9l à» meilleures troupes et plus de prit- 
dence et d^abileté. 

Les Florentins qui croyaient d^ailleurt 
marcher à un triomphe préparé d'ayancei 
assaillis à Pimproviste et par les Gibelins 
qui étaient dans leurs rangs et qui se touiw 
naieut contrVux | et par les Allemands de 
Farinata qui les avaient tournés ^ et par les 
troupes de Siemie et de Pise qui les atta- 
quaient avec la demièreanimosité^ perdirent 
en un instant leur ordre de bataille* La C9r 

iraierîa se mit en déroute^ dès le commence^ 

ment de l'action; l'iiifaiitcrie se battit seule 

areo courage ; mais ses corps isolés j marr 

chant et agissant au hasard , éprourèrent 
par-tout de grandes pertes» Les uns furent 
' Iniés autour du Carroccio , les autres s^enfer* 
jmèrent dans le château de Monte Aperto oik 
ik furent forcés de se rendre à discrétion ; 
le reste covirut en fuyant porter à Florence la. 
nouvelle de la perte de la bataille qui avait 
coCité aux vaincus dix mille h^inmes tués | 
ef un grand nombre de prisonmers. 
. 'La tr£^son ^ui avait préparé cette catas- 
trophe^ autant que la déroute de Parmée^ietR 
le découjrs^ement à Florence. IjeS Guelfes 
prirent sans hésiter le parti de s'exiler ; I0 

plus grand iioiubre se retira à Lucquâs ^ où 

rceum dés-attt^es villes quir muiwX mimhké 
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avec eux vinrent les rejoindre ; et les GiLe- 
lins y rentrés à Florence , y détruisirent toitt 
ce qiie le gouvemenient populrire avait fait 
depuis dix ans. 

• Bientôt une diète générale des cités gibe- 
lines , rassemblée à Empoli y s^occupa d^as- 
^urer le triomphe de la faction dans toute la 
Toscane ^ et de prévenir de nouvelles divi- 
isions. * ' 

* • Elle arrêta Tentretien , aux frais de toutes 
les villes j dSme forcé permanente de'miiie 
^gendarmés pour assurer en Toscane la pré- 
jKmdérance des Gibelins ^ indépendammmt 
des forces particulières que chaque état em- 
ploierait au même but. Ainsi la pmx £at 
rétablie dans cette province. Ces premiers 
^tablissemens d^une force soldée ^ méritent 
ll'ètre remarqués. Déjà environ un an aupa- 
litavant les villés liguées contre Ëccelin s^é- 
laient engagées à entretenir en campagne un 
corps de douze cents chevaux. On peut re- 
connaître dans cei disposôtions les pri^^rès 
de Part militaire ^ et un efîët des circons- 
tances qui transportèrent la force des aimées 
à la cavalurie qui se composa de gentils- 
-hommes. 

• ' Dans les villes républicaines la bourgeoi- 
sie cionserva néanmoins long-temps encore | 
"oti i^t disputer du "moins avec aYantagft la 
prépoïKlérance* Les bwricad^^ dans les tmo$^ 
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les coups partis cUs maisons j rëduisaiait les 

gentjjslioiiimes àdes combats inégaux: mais 
^ès que }es partis s^ayançaient en campagne^ 
les amies de la noblesse lui reiidaLeiit 1^ 
fictoire. Cette cause ^ jointe à lUmperfectioi^ 
* les adiuiuistrations , à l'igiiorance des piiur^ 
sipes constitutifs des bons gouyememenS)^ 

létruisil la liberté en Italie j et ramena sous 
^autorité d'un prince la plupart des répups 
iliques (jui S'y étaient formées. 

Le pape Urbain appelle Chades Anjou en 

Italie s ce pmwe est sénateur de Rome. ' 

' ' ■. . . . 

Cbaxxbs d'Anjou ^ appelé par le pape Ûr^t 1264 
#ain y se disposait à arracher à la maison de. 
jouabe le royaume de Naples* 
.' Les Romains avaient conféré la digaitd, 
le sénateur au prince Mansired ^ qui 
àisait exercer les, fonctions par un vicaire*, 
leur inconstancé la leur fit déférer à Cbar- 

*S d'Anjou j qui Taccepta j niais à la condl- 

fon^ exigée par le pape y qu'il y renoncerait 
ès qu'il aurait conquis son royaume. Les 
fisans et le comte Pelavicino^ alliés de Mans« 
redy devaient lui en disputer les passages . 
ar mer et en Lombardie. , . 

Une tempête ëcarta les flottes qui gardaient 1265i 
) Tibre et ouvrit ce fleuye à Cliarles ^ qui^ 
ntra à Rome après avoir coura de grande 
angers. Clément IV^ qui venait de succédej^ 
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Urbain 9 exigea impéiieiifiemenl qnHl qni^ 

tât le palais de Latrau ^ dont ce prince avait 
fait 8a résidence; il reçut ensuite la couronne 
de Naples et de Sicile ^ en faisant hommage 
au pontife de tous les pays quHl allait con- 
que nr. Il se soumit aussi à un tribut annuel^ 
et à renvoi de la hacqu^ée^ et renonça 
Tance à toute prétention sur la Lombaxdie ^ 
ainsi que sur la couronne impériale. 

Pelayicino et les Gibelins de Lùmbardie , 
pendant ce temp», 8'opp(>î«ient en vain à 
Tarmée de Charles y qui descendait les 
Alpes. Le marquis de Montièrrat ^ uni auj; 
Guelfes de Turin et d'Asli, lui livra les 
passages. 

JL'armée de Pela-ncino , placée aux ein^ 
rons de Pavie ^ fut obligée de rétrograder* 
Napoléon deUa Torre vint avec les Milanais' 
servir de guide aux troupes de Charles y que 
joignirent encore le marquis Obiseo d^Este 
et le comte Saint-Boniface de Mantoue. 
- Buoso de X>oara qui devait marcher avec 
le marquis Pelavicino , se x enferme dans 
Crémone^ tandis que ce dernier se fait battre 
parles Gnelfês à Capriolo. Ainsi ^ tous les 
obstacles furent lerés } et les ^rançais^ panre: 
nus à Férr^ s^avancèrent jusqu^à Rome^ 
à travers un pays ami. liCS Guelfes des états 
de Péglise leur amenèrent des renforts; et les 
exilés de Florence f reçus dans leurs rangs ^ 
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<»vec courage à lalftatailU de 

ijrandeiia^ qui décida du sort de Mauâlred* 

Xe5 Oue^es Jlorentins reprennent le dessus^ 
les Gibelins sont entraînés dans la ruific 
deConradin. 

Dàs que la TÎctoire de Charles d'Anjou eut 
Mté ccMinue à Florence ^ le peuple toujouirs 
attaché au parti guelfe ^ se souleva contre le 
comte Giiido Noyello^ qui y commandait les 
^^endarmes. de Mans&ed. Il essaya en vain 
^de calmer les esi»its par 4e$ concessions ^ en 
..doimaiit à la ville deux podestats^ uii Guelfe 
.iSt upi Gibelin^ en créant un coux^lï de trente- 
;six pi'udhomrnes , pris indistinctement dans 
la jaourgeoisie et dans la noblesse^ et en per- 
.inettant à direrses profession» de se foniier 
^en corpoi?a4oGa8 et en cpzapagnies armées* 
Plus U accordait 9 plus le parti contraire se 
. montrait exigeant. Eniin j ayant voulu se 
débarrassc^r des prudhoromes qui luia^fu* 
salent de Targent pour sa troupe | le peuple 
.prit leiMT défense y se barricada contre la ça- 
Valérie ^ la força à la retraite ^ et Guida se 
llétermina à abandom;ier la ville* 

Bientôt les Gibelins la qnittèreut aussi 12^7, 
.Yolontairenient ^ à Rapproche d^un corps de 
, cavalerie qu'y envoya Charles d'Anjou ; ils 
, .se. xéfugièr^t à Pise et ià Sienne j et Florence 
conféra pour dix ans le gouvemem^it de s$i 
seigneurie au prince iran^ais. 
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' Alors liircàit formés à Florenee'les deux 

conseils de confiance et du peuple , dont fu- 
rmt exclus tous les Gibelins et tons les 
nobles. 

Au'-dessus dVux ^ étaient le conseil du 

podestat et le consuil général y composés de 
citoyens de toute condition* 

Pise et Sienne éprouvèrent bientôt les ef- 
fets du ressentiment des Florentins* Ceux-ci 
firent la guerre à ces deux états j avec Piiide 
du roi deNaples, que le pape avait déclaré 
vicaire impérial en Toscane. Mais le si^e 
des châteaux où les Gibelinsseretrancliaienty 
coûta bien dn sang aux Français ; celui de 
Poggi Bouzi y sur le territoire de Sienne ^ les 
arrêta seul pendant quatre mois. 

Cette guerre n^empêcha pas ces deux répu- 
bliques d^offiir leurs secours à Conradin ^ 
pour l'exciter à venir iaire la guerre en Ita- 
lie ; eUes lui envoyèrent infime une a^vance • 
de 100,000 florins , tandis que les Gibelins f 
lombards ^ Martin délia Scalla j qui com- 
mandait à Vérone , Pelaviciuo y qui était 
réduit à ses seuls fiefe | mettaient à sa dispo* 
sifion tout ce qui leur restait de forces elTile 
moyens* ... 
' Ces trompeuses espérances excitèrent en 
effet le courage du jeune et malheureux Con- 
radin. Il traversa toute la liOmbardie sans * 
rencontrer d^obstacles. Accueilli avec trans^ 
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où le prince Henri de Castille , et oousin du 
roi Charles ^ était sénateur* Mécontent 
son parent j il s^était lié avec Conradin^ et. 
le reçut dans la viUe avec les lionneurs im* 
pénaux. 

La flotte pisane avait battu, celle des Fran- 
çais devant Messine^ les peuples se révolf> 
.talent au seul nom de Conradiii 5 le pape y 
enfermé à Y iterbe y pressait Charles de voler 

à la défense de sa couronue. Une seule ba- 
taille ou le défaut de discipline livra Parmée 

, gibeline , victorieuse , à une réserve de huit 
cents chevaliers français > fît tomber la tête 
de Conradin sur un écha&ud j et abattit les 

. Gibelins dans tout le reste de ritalie. 

. Le marquis Pelaviçino fut ime des pre* 
xnièrçs victimes de cette révolution. Les Par- 
mesans lui enlevèrent son château de San- 
Douiiino j et il mourut peu de temps après, 
laissant un fils d^où est sorti la noble famille 
des Pelavicini. 

Ardent à poursuivre ses succès y le roi de iz6^. 
Naples fit convoquer une grande âiète des 
Guelfes de Lombardie à. Crémone ; et^ sou^ 
prétexte d'assurer la mine des Gibelins y ses 
ambassadeurs demandèrentqu^on lui confié* 
rât la seigneurie de toutes les villes. Toutes 
répondirent qu^elles voulaient l'avoir pour 

. 
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léiisftit bientôt à force d^intrigues k obtenir 
des Milanais et de plusieurs autres peuples 
quHls lui prêtassmt serment de iidélilé. 

Mais la croisade d'Afrique ^ où il suivit la 

roi son frère^ suqpendit ses profets sur. Plta- 

12^2 • lie ; et Grégoire X , de la famille des Vis- 
conti de Plaisance y qui j après une yaeanca 
de près de deux ans fîit élevé sur la chaire de 
saint Pierre j sut en^^ore y diminuer 6on au- 
torité. 

Pontificat de Grégoire X, 

Ce pontife, qui revenait de Syiie, étranger 
aux querelles des Guelfes et des Gibelins ^ 
et profondément touché du sort des chrétiena 
d'Orient y se livra tout entier aux soins de 
former en leur iaveur une nouyeUe cTo'isadei 
il entreprit de calmer toutes les passions 
haineuses qui armaient les Guelfes de Tos- 
'cane contre Pise y les Génois contre les Vémr 
^273. tiens j et ceux-ci contre les Bolonais. Le pape 
se rendit lui-même en Toscane y où Sienne 
était dans. une humiliante dépendance de 
Florence qui ayait forcé cet état à chasser les 
Gibelins» Fise avait aussi reçu des échecs* 
Grégoire envoya un légat bénir la yilie et 
^absoudre de ses censures; puis^ ayant con- 
•voqué tout le peuple de Florence , il rétablit 
là paix entre les deux faction» ^ obtint lé lap 
pel des Gibelins y se iit doxmfr des ôtages 
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.^pcmr assurer ^le retour de Tordre f et afoutit 
'i. toutes ces mesures la peine de Pexcommu- 
^oicatiou coiitre quiconque réveillerait les 
: anciennes dissentionsJ Mais le roi Chartes j 
dont cette pacification contnuriait les des- 
seins 9 fit menacer les Gibelins de les ntass«p 
c:rer pendant la nuit s^ils restaient à Flo- 
-yenoe ; et ils se retirèrent' a« gnmd mëcon^ 
tcntement du pape qui mit la ville eu interdit* 
^es démarches prcifiqiies ne réussirent pas 
mieux auprès des Génois chez lesquels la 
iaction gibeline triomphait. 

Mais il fut plus heureux auprès des Bblo* 
nais et des Vénitiens qai se disaient la 
•guerrepourim tribut quecesd^Tiiiers avaient 
imposé sur toutes les marchandises transpor- 
tées par le Pd^r Les Vénitiens aivaient pmrdu 
une bataiHe en youlant empêcher leurs en- 
nemis d^éleverune fbrteresaequi derait ^m«* 
-mander rembouchure du fleuve. Le pape 
' obtint la cessation des hostilités^ à la condi- 
tion que les Bolonais raseraient leur forte- 
resse ^ mais aussi quHla auraient la libre 
nafrigation du Pd. 

Enfin ^ pour achever de diminuer Tin^ 
•fluence de Gharies d^Anjou en Italie , le 
souverain pontife entreprit de relever Tem* 
' j&se li^Oocident ^^ét cette. poBtiqne porta* an 
tsÔM impérial le comte Rodolphe de Habs-* 

-l>ourg y cfaet'de l'illustre màiwa d'Antrfchtb 




Le concile général ^ convoquié à Lyon ^ 
approuva le choix que les électeurs firent de 
ce seigneur pour roi des Romains. Ce fut ce 
niêmecondlé qiii ordonna que les cardinaux 
resteraient enfermés dans le conclave j LiS(j|^u''à. 
M qu?il8 eussent terminé l'élection d'un pape* 
" Giégoire avait réussi à armer de nouveau 
tous les princes * de PEurope j par ses .n^Q- 
dations auprès de Paléologue j les Grecs se 
rapprocliaient des Latins ; de toutes parts 
t'accéléraient les préparati& d'une formi- 
dable expédition ^ quand le pont ife qui en 
était Pâme et le chef ^ mourut subitement à 
X2.j6. Arezzo. L'ouvrage de sa prudence et de son 
zèle 9 l'accord des clirétiens j la paixde l^u* 
rope j l'espoir de la délivrance de la Terre 
Sainte 9 tout fut enseveli dans son tombeau* 
Le powoir d^s Visconti s'établit à Milan* 
A cette même époque 9 Othon Visconti ^ 

p ré cé de 111111 ent nommé parle pape àParche- 
vêché de Milan ^ et à qui les délia Xorre n7a- 
Tâiént pas permis de prendre possession de 
son siège ^ obtint pour ses partisans. les se- 
cours du marquis de Mozitferrat^.et^ malgré 
quelques échecs ^ se mit en possession de 
Côme et de plusieurs autres cMteaux. Bien* 
t2^JJ* tôt il liit en état de marcher sur Milanj 
ilsnrprit pendant la nuit^ la troupe de Napo- 
léon deila Torre qui s'était avancé à sa ren- 
contre y lui tua beaucoup de monde j entr'au^ 
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1res deux de ses parens j ainsi que le podestat 
de Milan , et le fit lui-niême prisoimier avec 
cinq autres cheraliers de sa fiunille* Les Co» 
xAasques h^a eniermèreut dans des cages cfo 
'fer* 

. Dans le même temps la révolution contre 
les deUa Torre éclatait à Milan où Pexcès 
des impôts avait aigri le peuple. Il chassa le 
reste de cette Emilie | et s'empressa de courir 
au devant du nouveau maître que lu iurtune 
lui amenâit. 

Jfiadas III aJfemUtla puissante temporeUe 

des papes. 

GaAtan des Ursins ^ qui^ après les courts 
règnes dlmiocent V , d'Adbtien V et de 
.Jean XXI ^ prit cette année la tiare sous le 
nom de Nicolas m y rendit quelque calme à 
l'Italie , tout en travaillant pour les intérêts 
de sa fiumUe et du pouvoir papaL C^st lui 
qui introduisit le népotisme dans Téglise. 
Le roi Charles était alors sénateur de Home^ 
vicaire impérial en Toscane , gouverneur de 
Bologne et protecteur de presque toutes les 
Tilles de la Romagne. Le marquis d'Esté lui 
assurait la soumission de la marche Trévi- 
. sane ; plusieurs villes de Hémo^il lui avaient 
. conféré leur seigneurie \ Tltalie était mena'» 
cée dW asservissement généraL . 
Le pape JDQçolas sut lui opposer ayec hêU^ 
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leté Pen^reur Rodolphe qui se préparait à 

1278. vemr à Rome chercher la couronne impé- 
riale ^ et obtint de tous deux 9 en ieiur faisanl; 
èramdre tour à tour qu^ ne fit pencher^ 
bala^ice du côté opposé j les concessions les 
plus importantes.* Charles déposa l'ofiBce de 
sénateur de Rome et la vicariat de Toscane} 
et Rodolphe reconnut et détermina par une 
ohâi te expresse les possessions de Téglise y 
qui> dès lors 9: embrassèrent PEmilie ou ht 
Romagne y la marche Aucune et la Peiita- 
pole y Textarquat de Rayenne y enfin toutea 

les possessions de Li comtesse MatkiiJe 5 et 
. formèrent un état tel à peu près que nous 
Parons TU de nos joiurs. 
' Le pape s^occupa alora avec succès d'étoui* 
fer ces rivalités deafac^nsdans tonteI7taIie« 1 
U ne lui restait {dus que la Lombardie à cal- 
i^So* Toaet y lorsque sa mort et les intrigues de 
Charles d'Anjou^ qui jusques là avait dévoré 







1] 







sage conduite du pontife , portèrent sur le 
aaint-siége Simon j cardinal de Saint^Cédle 
lifc8 i . qui prit le nom de Martin IV. 

Le pape Martin IV seconde, l'ambition 4c 
^ ^la faction d'Anjou. 

La première opération de ce pontife fut de 
rallumer dans la Romagne la guen^ contie 

GibeSns qpua frappad^nottrelles ^xomr 
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Tnuincatioxis« H se iit déclarer sénateur de 
Rame et transmit aussitôt cette digniti^ à 
Charles d'Anjou , au mépris du décret de 
Nicolas in qui ayait- sagement ordonné 
qu'elle ne pourrait plus être possédée par des 
rois ou des princes indépendans. H Mmptit 
les états de l'église des troupes et des olliciers 
du roi Cliarles \ enfin il se montra le minis» 
tre complaisant de toutes les volontés de ce 
prince ambitieux ^ et Tltalie était de notih 
-veau menacée d^un joug de fer quand les 
ennemis de Charles se réTeillèrent au tocsin 
^ des vêpres sidliennes. 

Décadence de Fise. Çombat de la Méloriq^ 

Taiidis que Pierre d'Arragon j appelé au X2&:i9 
trône par les SiciM^^ occupait Cliarles 

d'Anjou de la défense de ses états, les vieilles 
nvalités que Pesprit de commerce avait fait 
naître entre Pise et Gênes allumaient une 
guerre qui ne devait s^étouiier que sous les 
débris de Pnne ou Pautre puissance. 

Deux ans furent employés de part et 
d'antre y soit à faire des préparatifs j soit à 
s'essayer dans de petits combats où les deux 
peuples semblaient ne vouloir que tftter ou 
exercer leurs forces. 

Mais dans une de ces rencontres y la flotte 1284* 
pisaiie j, forte de vingt-quatre galères j ayant 

lov!^ détiner un de see bftiimens^ touM 
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générale^ où après de longs eiforts les Géxiois 
qui n^avaient que yingt-deiix galères j en 
coulèrent quatre à l^ennemi et en forcèrent 
huit à se rendre ; les dousse autres très-mat* 
traitées rentrèrent tristement dans le port. 

Cet échec ne fit qu^enflammer le patxio* 
tisme des Pisans 5 les nobles ne rivalisèrent 
plus entre eux que de sacrifices pour yenir 
au secours du trésor épuisé y et faire cons- 
truire à leurs irais de nouvelles galères. La 
république nomnia podestat Albert Morosiar 
de Venise^ renommé pour ses talens sur iner^ 
et lui adjoignit comme capitaines de la flotte 
le comte Ugolin de la Gherardesca et An- 
•dréotto Saracini. 

Ces efforts donnèrent à l'état une ûotte de 
cent trois galères qui alla défier celle de Gê- 
nes en lui lançant des flèches d'argeut. Les 
Génois répondirent qu'ails n'étaient, pas en- 
core prêts au combat 5 mais qu'ils allaient 
s^y disposer sans délai j et les Pisans^ pour 
.leur en donner le temps j rentrèrent dans 
l'Amo y où en effet^au bout de peu de jours 
Jeura rivaux vinrent les chercher à leur^tour 
avec cent sept bâtimens. 

Les Pisans remontent sur leurs vaisséaux 
a^ec uu empressement qui semblait présager 
ia.victoire* L'archevêque Roger avec tout son 
.fflergé^ du hftut du font-Yieui^i bénitier 
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ocnnbattans; et le lendemain les deux flottes 

8e rangèrent pour combattre devant l'île 4e 
Méloria. Cèpendant celle des Génois qui 
avait reçu un renfort , cacha trente galères 
derrière cette lie ^ et attendit à ce piège les 
Pisans qui , comme des guerriers descendus 
en cliamp clos pour vider une querelle y ne 
songeaient à* employer que les seules res* 
sources du courage. 

Les Génois étaient commandés par Oberto 
Dorla j qui avait sous lui Conrad Spinola et 
Benoit Zacharie. Chaque flotte était formée 
en trois divisions* De part et d^autre les 
deux premières commencèrent Tattaque et 
se lîattirent long- temps avec un acharnement 
qui faisait flotter la victoire incertaine au 
milieu de si traves gueriicrs. Ou voyait le 
sang couler des navires et teindre la mer.à 
Pentour ; on voyait flotter pêle-mêle les 
arme$ et les agrêts y les moits et les blessés* 
Ceux-ci s^accrochaient aux rames j aux cor« 
dagesy imploraient indistiuçtement amis ou 
ennemis ^ et étaient repoussés par tous : tant 
était violente l'ardeur de vaincre ^ tant était 
pressant le soin d'écarter la défaite. 

Les capitaines y de leur côté j ne cessaient 
d'appeler chacun à la défense de l'honneur 
national y de le, rendre responsable du salut 
de la patrie ; et leurs cris excitant dans les 
âines la soif du sang ennemi ; chacun j|r(>* 
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Aguait sa Tie sans songer à ménager oui 

sauver celle des autres. 

La galère de Morosini s^était attadiée a 
celle de Doria 9 et la pressait sans relâche f 
quand les trente galères génoises sorties àt 
leur embuscade firent clianger la lace da 
combat ^ et fixèrent enfin la fortune* Zf^a- 
mirai Pisan^ attaqué à son autre Ixmt par 
la galère du capitaine de cette escadre ^ iiit 
obUgëf de céder , après ayoir long-temps en* 
core prolongé sa résistance. Le yaisseau qui 
portait Pétmdard de la commune j fut <fe 
même enveloppé et pris par deux Génois ] œ 
ftit le signal du déco u r ag e m ent* La retraite 
du comte Ugoliii qui , pour asservii' sa pa- 
trie f saisit cette occasion d^afiSûUir ses for- 
ces j acheva la défaite. 

Les fisans perdirent sept galères coulées à. 
ftmà j yingt^huit emmdiées par les Génois ^ 
cdnq mille morts et onze mdie prisonmers» 

Ce grand désastre fit dire en Toscane que 
si Von voulait voir Pisey c-était à Gêues qu^il 
fallait aller la chercher. 

Tyrannie du comte Ugolin. 

Toscans ^ plus avides encore que les 
Génois de la rame des vaincus j formèrent 
alors une ligue Guelfe pour les attaquer par 
terre* lia république^ pressée de toutes par.t% 
orutn^avoir d'autre moyen de salut que dam 
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la puissance du comte Ugolin qui tenait aux 
deux factions et jouiœâit d\in grand crédit 
auprès de Pune et de l'autre ; il fut nommé 
capitaine du peuple pour dis ans. 
* Son adresse , ses intelligences avec les 1^85» 
Florentins 9 lui donnèrent les moyens de dis- 
soudre la ligue qui menaçait sa patrie ; mais 
la poix qu^il lui procura da côté de la Tos- 
<^àne fiât payée de la cession de plusieurs 
châteaux et de l'exil de tous les Gibelins* 

Dans les n^ocialions quHl* ouTrit avec 
Gênes 9 il oflrit pour la rançon desprisonniers 
de rendre le château de CastroenSardaigne ; 
mais ces prisoi^niers eux-mêmes décia^rèrent 
qu'ils ne consentiraient jamais à se rachéter 
^ar un tel sacrifice ; et la n^ociation fut 
rompue. Pour désarmer les Luqu4>is ^ il leûr 

ouvrit pai' un traité secret les places qu^ils 

convoitaient. Bientôt il ne resta plus à Fise 
que Mutrone j Vico-Pisano et Piombino î 
c^est sur cette faiblesse de Tétat qu^UgoUn 
chercha à fonder sa tyrannie. 

Pise n'était pas assez humiliée pour la 
supporter en silence. Le nereu mfime 
d'Ugolin I Nino Visconti de Çalura j chef 
du parti guelfe 9 se réunit contre lui aux 
Gibelins , et vint à bout de laire nommer un 
{podestat qui restreignit les pouyoirs que 
^''était attribviés le capitaine général. * 

- Mais Ugolin y. au bout de quelques i^ois 
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reprit le deamêj chassa le podestat ^ et- m 

croyant eiiiui maître de Pise y s^écri^.. arron 
gainmeiit en tfadresSjint.A un citoyén^t .$2^ 
bien que me manque-t-il ençoi'^i — Plu^i 
mm , r^pndit le Pisan ^ . ^iie iei <?oj^^ 
Dieu y et elle vint en efiet se répaiidre bien-, 
tôt i^rès sur le superbe CQmte. . .-^ 
1288. H avait consenti au retour dés exilés ; 
^aais il ne. prétendait leur açcoxider. aucune 
influence dans le gouyermment^ et il re&isii? 
avec oigi^eil d^adiuettre TarchevêqueiRo^i^ 
ni aucun autre Gibelin en partage; 4e c^P!^ 
autorité. , * : •:; /. 

■ ■ ■ » 

Meni^rsement et mort d'UeoUn\ * ], 

; ! <3bpbndakt Pise sotifiTsait de la. chert;é'4M^ 
^vres et des exactions. d'Ugolin. Un deses; ; 
mireux voulut lui! faire eni^ndre les plaixifao^v. 
du peuple \ il le frappa d'an poignard. Un^i;' 
autre jeune bominey neveu de VaxQh^y^f^jjf^k 
qui se trouvait présent) ayant voulu défên-^ 
dre son ami blessé y le tyran TétendU mort 
à'ses pieds; - 

. jB.oger était profondément indigné j.màis» 
il cpit devoir disshnuler, encore. Enfin ayant 
excité sourdement tous les Gibelins à s^ar- 
nier y i) saisit Poccasion d'un nouveau refiis 
fait par Ugolin de satisfaire les Génois; pour 
soulever le peuple et attaquer le tyran. 
Un tombât furieux s^eugagca dans la lille 
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inême; Ugolin ^ pressé par les siens , prît le 
parti de se renfermer dans le palais de la 
seigneurie. H y soutint mie espèce de «iége 
depuis midi jusqu'au soir ^ jusqu^à ce qu^ejri* 
fin les Gibelins y ayant mis le feu 9 firent le 
comte prisonnier avec deux de ses fils et deux 
fieuts^nis* 

. Ce sont là les cinq personnages pour Pin- 
fortune desquels le Dante a obtenu la pitié 
de la postérité dans sa fiction sublime. 

L^archevêque Roger y après les avoir en- 
fermés dans la tour des Gualandi ^ fit un 
' jour jeter la clef de leur prison dans l'Amo f 
défendit qu'on leur portftt aucun secours'^ et 
par riiorreur de ce supplice ^ effaça presque 
celle que leseranesdnLJgolmaTaientméritée* 

Fontiflcat de Vhermite Pierre 3ïoroné* 
MtabUssement de la dcuotion de Notre-' 
Dame de JjoreUe. 

m 

Apres Martin TV , Honorius FV et Nico- 
las IV occupèrent la chaire de saint Pierro. 
le premier favorisa la fionille des SâTelli à 
laquelle il appartenait ; le second y qui régna 
de à 129% , 'oombla de* se» fareur^ia 
iuaison déjà illustre des Colonna y dont le 
crédit à la cour deRomedatedecepontificat. 

A la mort de Nicolas IV 9 le saiiit-sié|j6 
testa vacant vingt- sept mois. Enfin , le car* 

diml Latino 9 m w^onfant. m QomUr^ 
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^u^an. pieux solitaire meoaçaU fai chrétàmH 
4e Ippaiids malheurs y tourna ^attention du 
facré collège sur ce bon hermite, nommé 
Pierre Moroné, qui passait pour opérer des 

choses miraculeuses, et qui fut porté cominé 

par iii^iratioa ; en 1094^ à k cfaam de 
saint Pierre. L'on eut beaucoup de peine à 
taincre sa modeste, résiskunee. Enfin il lut 
lnl9PPi|isé le nom de Célestin V , naiit 
que prit de lui Tordre dit des Céiestins do]i4 
iiiiitle^OBdateur^ . 

Mois bientôt, le. nouveau pape pr<mvii 
qH\u»er hiimble piété tué suffit pas toufenrs 
pour gouverner Téglise^ sur-tout à cette é|MH 
«ne oùv les iméjAtë de la religion se coAptt- 
quaient de tant d'intérêts temporels. Le roi 
de Naples , Charles II , l'attira pi^ de Jui 
en fit son jouet. Le cardinal Benoît Cajetan ^ 
qui s^était déjà opposé à son élection , eiitre*- 
prit de le fidre descendre du saint-siége , et 
de s^y élever à sa ^Ce« . . 

Le roi Charles tfvdét été jusque là ennemi 
4e çe cardinal , et s'était assuré la prépen4è- 
dans le sacré collège , en fidsant créer 
cardinaux , par Gélestin , douze de ses créàr 
«HW» Caîetan vint secvètemient le.tnmver> 
lui fit voir que son pape n^avait aucnn 
9B^jm da k «er^9 ét l«d ^antit sa pro«ec- 
lion, (S'il voulait concourir à le mettre à sa 

•iste« (2e in«i3Qh^fiitkpim«u'a^^ 
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qw^concltt'. Onefirayft la conscienc» de Gé^ 
le^tin y on dit même que pendant la nuit 01:1. 
lui fit entendre des yoix menaçantes ; enfin 
il abdiqua ; et les cardinaux y promptement 
x-enfennés dans le condaye j élurent Beneit 
qui rendit son pontificat si célèbre sous lé 
nom de Bonîiace VIE. Il fit renfermer étroi- 
tement son malheureux prédécesseur y de 
yrar que les doutes qui 87éleTaient déjà sur 
la validité de son abdication ^ ne devinssent 
pour quelqu^4iutre ambitieux le prétexte et 
kicanse de nonreauz troubles. 
. • On ne sait si ce fut pour distraire Taitteii^ 
^on publique de cette- abdication et des cic; 
constances qui^ l'accompagnèrent j que tout 
à coujp lltalie entiiie fiit occupée derarrivéç 
miraculeuse de la Saiita Casa ou naai^on d^ 
la sainte Viergs : mms on peut remarquer 

que la nouvelle de ce voyage miraculeux se 

répandit tseis jours avant Piibdication de 
Célestin 5 qu'elle produisit un eflet incroya- 
ble ser les esprits^ dans ce siècle où déjà le^ 
i^tations politiques avaient éveillé tant d^ 
génies distingués ; et qu'enfin elle amena la 
&»ndaticm de la jolie ville de Larette^ du nom 
de la pieuse veuve dans le champ de laquéUd 
les anges déposèrent la «Sonto C^A. - 

Afiérmi sur le tr&ne pontifical ^ Boni- 
iiace Vin , jusqu^alors 6ibelin 9. emBiwsa 
«ftfec we passion ^xtfême^ Je ^arti gneUe ^ 



. < 34o ) 

était celui dà roi de Naples, -et prit une ptàtt 

active aux guerres entre les princes axragon- 
nais ét angevins ^ et aux dissentions qu^en* 
tretenait la fureur des partis dans la Toscane. 

Guerre entre Gênes et Venise. Etablisse- 
. ment de Varistocmtie héréditaire du 
gi%uid conseil p etjormation du Uure d*or. 

UvB guerre non moins acharnée épuiaait 

aussi alors les forces des Génois et des Vé- 
nitiens. On peut conjecturer qu^elle fut 
fomentée par la politique du doge Pierre 
CradenigOy qui avait médité d^élever le pou- 
voir dhme aristocratie héréditaire sur les 
ruines de la liberté , et qui avait besoin, de 
dérober ses menées à l'attention d'un peuple 
encore jaloux de ses droits. Ce doge avait 





■ 







La guerre que ^ pendant son gouverne^ 
.ment y Venise eut à soutenir contre Gênes ^ 
commença en 1293 ^ par une rixe particu- 
lière j suivie d'un combat fortuit entre quel* 
, ques navires des deux nations. "* 
" Cette guerre étaitsingulièrement favorable 
aux vues de Gradenigo ; il venait d'illustrer 
* . * les armes vénitiennes^ en envoyant iineilotte 
sous le command^ent de Roger Moi^osmi ^ 
attaquer et ruiner les établissemens des Gé- 
xioiS:9 dans le faubourg de Xjalata ^ à Cons- 
ti^ituiople j> et il se crut assez fort pour 
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introduire dans le gouveraement de Vemae 

Piimovation que l'histoire a consacrée sons 
la dénomination de Clôture du grand conseil p 
d^où prit sa source l%érédîtéderaristocratie« 
Dans rélection aimueiie de ce conseil ^ 
Venise voyait encore une ombre des formes 
populaires de son ancienne constitution. 
Dès l'année ia86 ^ le tribunal de la. quaran- 
tle avait proposé sans succès de restreindre 
Péligibilité pour cette magistrature ^ à ceux 
qui en avalent déjà été membres. GradenigO| 
plus adroit y au lieu d'indiquer directement 
le but où il voulait tendre ^ se contenta de 
faire investir la quarantie du droit de réviser 
la liste des citoyens appelés au grand conseil 
depuis quatre ans^ de telle sorte que ceux-là 
seulement en seraient reconnus membres j 
qui auraient réuni au moins douze des qua- 
rante voix de ce tribunal. En même temps , 
pour ne pas paraître interdire foirnellement 
rentrée du conseil aux autres citoyens ^ la 

quarantie fut aussi chargée de désiguer sur 
une liste présentée par le doge y une classe 
inéligibles destinés à remplir les places qui 
viendraient à vaquer. 

Par ce décret , le principe de l'élection 
semblait conservé ; seulen^ent Texercice de 
ce droit était délégué à Tune des magistra- 
tures publiques. Mais ces électeurs étaient 

d'avance résolus à ne £ûre porter lenrs choix 



que sur les mêmes persdmies ; et par la. suiIib^ 

• la proposition rejetée eu 1286^ de re&treiudre 
le droit de siéger au grand conseil y aux fii^ 
HÛiles qui rayaient jusqu'alors composé^ 
devint une loi de Pétat. Dès lors ^ le point 
décisif* fut obteiiii , divers décrets successif 
ne firent plus que développer Porganisation 
de CL nouveau système aristocratique. Aiiisi^ 
en i3oo ^ Padmissiou des hommes noui^eauje 
au grand conseil 9 fut expressémœt inter* 
dite ; en i3i5 , la quarantie ouvrit un Uk^re 
où tous ceux qui avaient les qualitésrequises 
des éligibles se faisaient inscrire ; enfin ^ en 
iSiÇy le renouvellement périodique du grand 
conseil ^ qui n'était plus qu'une vaine for- 
malité ^ fut tout-à-fait aboli y et tout citojen 
âgé de 25 ans ^ et réunissant les antres coxi" 
ditions déterminées j fut de droit inscrit ^u» 
U^re d*or. Mais reprenons le cours des év&-» 
nemens. 

La guerre qui se poursuivait au milieu de 
ces réformes y fut dans cette même année 
125)8 9 bien funeste aux Vénitiens. Les Gé- 
nois , sous la conduite, de ramiial Lambo 
Doria ^ vinrent chercher leuis ennemis au 
fond de l'Adriatique , et ayant rencontré 
près de Consola ^ laflotte vénitienne ^ forte de 

quatre-vingt-seize galèi*esj que commandait 
André Dandolo ^ ils l'attaquèrent avec réso- 
lution ) quoiqu'ils fussent un peu inférieurs 

i 
I 

j 
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en forces. Une manœuvre faite à propos sur 
le flanc des V énitiens décida leur défaite ; et : 
de cette superbe llolte, il ne rentra à Venise 
que douze galères : soizante-âix furent br{^ 
lées j et dix-huit j sur Pune desquelles se 
trouva DandolO| restèrent au pouvoir de9 
Tainquèurs* 

- Ce succès avait été assez chèrement acheté i2Cfg» 
polir disposer les Génois enz- mêmes à la 
paix. Us la firent non-seulement avec les 
Vénitiens 9 mais encore avec les Pisans j qui 
d^ailleiurs se trouvèrent trop aiïaibiii» pour 
que cette circonstance pût les relever de 
leurs précédens désastres. 

Cette paix à Venise fut suivie d^agitationa 
populaires* Les plébéiens pensèrent qu^ils 
pouvaient attaquer un gouvernement aban- 
donné par la victoire ; mais Gradenigo plus* 
lieurenx contre ses concitoyens que contre 
Temiemi 9 comprima une insurrection prin* 
cipalement dirigée contre le grand conseil ^ 
en envoyant quelques-uns des che&àl'écliJi'» 
faud et les autres en exil. 

Les paftis à JFLorence se divisent en blakcs 

et en «roi&s. 

Daks cette année où le pape ouvrait , par i3oo; 
la publication solennelle d- un grand jubilé p 
tous les trésors delà paix et de la miséricorde 

•iux chrétiens qui viendraient en pèlerinage i 
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Rome j ce qui attira en effet dans celte capî- 
taie plus de deux cent mille hommes ^ Pis* 
tuie dut 8e croire menacée d'une destruction 
totale au sein des interminables accès d'une 
rage homicide , qui semblait ne devoir s'é- 
teindre que dans le sang du dernier citoyen. 

Les plus sages alors invoquèrent les FIu- 
rentios y et leur déiërèrent pour trois ^ti^ I^l 
seigneurie ou àmllie de la ville. Geux^:i y 
envoyèrent un podestat et mi capitaine du 
peuple j chargés de renouveler tous les pou- 
voirs; les chefs les plus intraitables des /ac- 
tions furent exilés à Florence. Mais ils y 
portèrent des passions haineuses qui les dé- 
voraient j ils les communiquèrent ^ comme 
un principe contagieux ^ dans la ville qui les 
avait reçus ^ et où d'ailleurs couvaient soiu^ 
dément des fermens de même nature. 

Corso Donati y tenait alors par PiHustra* 
tion de sa famille et par ses qualités- person*» 
nelles, lui rang distingué j^armi les Guelies. 
Mais lui et les siens n^avaient pu se défendis 
d'une violente jalousie contre les Cerchi^ 
famille plébéienne enrichie parlecommerce, 
et qui , logée dans un palais voisin de celui 
dc8 Donati y affectait de les éclipser , de les 
efTenser par l'étalage de sun luxe et de son 
. opulence. Les Cerchi, pour s'affermir contre 
de si puissans ennemis, se tournèrent vers 
U noblesse pauvre et le parti Gibelin. U se 
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trouTa que les blancs de Pistoie furent ao 

cueillis par les Cerchi , et les noirs par le$ 
familles Guelfes } et de là les nouvelles fao 
tiens qui se fox'mèrent à Fluieiice^ adopte- 
rexit de leurs hôtes les dénominations de 
Hanche et de noire. 

On remarqua alors parmi les ennemis des 
Donati^ Guido Cayalcanti , le plus beau gé- 
nie de son siècle après le Dante ) et le philo- 
sophe le plus renommé \ Dino Compagni j 
le père de Pétrarque y le Dante lui-même ^ 
stiiYaient aussi les drapeaux des blancs § 
mais si les grands talens étalent de ce côté | 
la cour de Rome j les Guelfes ardens et Hm- 
pétueux Boniface, protégeaient les noirs , et 
firent pencher la balance en leur laveur* 

Charles de Valois appelé à Florence pour y 

rétablir l'ordre ,j ramène les Guêpes. 

Sua la demande de ceux de ce parti ^ Boni- l3oi« 
face appela de France , par de magnifiques 
promesses ^ Charles de Valois, frère de Fhi- 
lippe-le-Bel , pour en. faire le pacificateur de 
la Toscane. Il le créa en outre comte de la 
Bomagne y et capitaine général du patrie 

moine de saint Pierre. 

. Les blancs , qu'on pouyait regarder comme 

desGibelins modérés, et qui ne voulaient poil i t 
renoncer ouvertement à la soumission due à 
régiise I ne prirent dans cette circQ^stanQ9 
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que des demi-mesures. Us traitèrent aTec le 
prince au lieu" d^agir} ils lui demaxidèreni 
des paroles qu'il donna j certain que le pape 
Pabsoudrait de ne les pas tenir. Il fut reçu 
ainsi sans difficulté à Sienne et à Florence y 
Y ramena les exilés y y condui&it des troupes 
Guelfes que lui fournissaient des se^^euis 
de la Romagne et des capitaines qui com- 
mençaient à faire le métier de condottiem 
ou chefs de bandes prêtes à prendre part à 
toutes les querelles pour les intérêts de celui 
qui les soldait. 

Charles y entré dans Florence y se lit livrer 
les cle6 d'une porte y y introdui^t pendant 
la nuit Corso Douati et les eiulés y et aban- 
donna les blancs aux vengeances de leurs 
ennemis* Fendant, six jours ^ lu ville fut 
livrée à Fanarchie la plus complète ; et les 
luiines particulières s^assouvirent par le pil- 
lage des propriétés et Incendie des plus 
riches palais. 
%'àozm Cette soif de yengeance apaisée y les nom 
pensèrent à former le gouvernement et se 
partagèrent les magistratures* Ce fut dans 
cette circonstance que Dante AUi gliieri , alors 
ambassadem^ des blancs à Rome^ fut enve* 
loppé dans Fezil qui dispeisa ceux de son 
parti. 

Après cette expédition y Charles^ qui était 
entré en Toscane avec le titre de pacificateur^ 
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quitta cette province plus en proie que ja-* 

juais aux agitations révolutionnaires. Il alla 
en Sicile attaqua Frédéric d^Arragon avec 
lequelil fut obligé de conclure une paîxhon- 
teuse^y et qui réconcilia ce prince avec le 
saintrsiègedont il devint bientfttleprotecteur 
contre les Français. 

Arrestation et mort de Boniface VIII. 

Lb caractère violent et impérieux de Bo- 
niface VIII ne lui permettait guères en efïet 
de conserver long-temps les mêmes liaisons* 
Tout scion lui devait plier sous ses pieds ; 
Jesrois n'étaient que ses premiers sujets ; et il 
traitait son clergé comme il aurait voulu 
traiter tous les princes. 

Un premier mercredi de carâme y faisant; 
lui-même la distribution, des cendres , céré- 
monie quine doit rappeler que pensées d%u- 
milité et d'abnégation, il en couvnt la face 
dePorchetto Spinola, archevêque de Gânes^ 
en lui adressant ces paroles insultantes : 
« Gibelin ! rappelle-toi que ta es cendres , et 
ce qu'avec les Gibelins tes paieils tu retour- 
ne neras en cendres. » 

Deux cardinaux de Pillustre maison Co- x3o3* 
lonna, que ses grands biens mettaient au 
rang des maisons souveraines de PItalie, 
s'étant montrés constamment opposés à ses 
vVioleUMSi il résolut de les per4re ^ et com- 
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mença par les excommunier. Les Caloxma 

répondirent par un niaixiibste où ils attaquè- 
rent la Talidité de Télectioii de Boniface; ce- 
lui-ci ^ outré de colère, les déclara licré tiques | 
et accorda les indulgences des croisés à ceux 
qui s'armeraient pour les détrtiire. 

bientôt il eut une armée qu'il envoya arec 
deux légats à la tSte, exécuter sa sentence. 
Les châteaux des Colonna iiirent la plu- 
part emportés de Tire force ; mais la yille de 
Palestriue^ défendue par les deux cardiuauX| 
Pierre et Jacques , opposa une si bonne résis- 
tance, que le pape désespéra de s'en enipaier. 

Il manda 9 dilH^n^ alors le comte de.Mon- 
tefeltro qui avait renoncé au métier des 
armes y et qui ikisait pénitence de sa vie aven- 
turière sous l'habit de saint François ; et en 
Tertu de la sainte obédience ^ il lui ordonna^ 
comme son chef spirituel , de lui fournir les 
moyens de prendre Palestrine^ l'absolvant 
d^avancede ce que pourrait avoir de contraire 
à ses vœux ou à sa conscience y l'action qu'il 
exigeait de lui. Guido , comme militaire y 
jugea la ville imprenable à force ouverte j 
et s'étant £iit donner ^ comme moine ^ une 
nouvelle absolution du péché que lepape lui 

commandait^ il déclara que le seul moyen 

de finir cette entreprise était de p/omcCUti 
beaucoup et de tenir peu. 
Sonif«|ce en effet fit ofirir des conditions 
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si avantageuses ^ qu^on lui ouTrit les pointes 

de Palestrine j mais le secret que lui avait 
révélé son conseiller £at éYenXé ; et les qar- 
dinaux y avertis du sort que leur préparait la 
«nauvaise foi du pontife ^ se hâtèrent de 
chappér de ses mains. Ils trouvèrent un fisik 
auprès de Piiiiippe*le-Bel. . Ce prince y non 
moins altier que Boniface y en était venu 'à 
la suite de plusiems altercations ^ à une rup- 
ture ouverte avec lè pontife , qui menaçait 
d^excommunier le roi et prétendait réfor- 
mer le clergé de France. Cette altercation * 
causa la laurt de Boiiiiace. Guillauiiic de 
Nogarety gentilhomme français ^ aidé de 
Sciarra Colonna ^ résolut de Penlever. Il 
a^introduisit dans Anagni y où le pape rési- 
dait ^ et attaqua, à la tdte d'une bande d'a- 
venturiers , la plupart Italiens , le palais où 
Boniface était enfermé. Ce palais fut pillé 
parles habitans mêmed^AiiagnL^ tandis que 
, le superbe Boniface ^ tombé dans les maihé 
de ses ennemis ^ les insultait avec beaucoup 
plus d'orgueilet de violence que de véritable 
dignité. Nogaret j dont le grand-père avait 
« été brûlé comme Albigeois ou Fataiin, et 
Sciarra Colonna, dont le nom seul était un 
crime aux yeux du Xougueux pontiiè y essuyè- 
rent avec calme le torrent de sels. malédU> 
tions j on reconnaît aujourd'hui que c'est à 
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tort que le second fut accusé d^avoir frappé 
ce vieUlard au Tisage. 

Boiiiface captif j après avoir essayé d'^iin- 
poser par Tappareil religieux de ses décora- 
tions pontificales , eut tour-à-tour recoins 
aux larmes .et aux menaces } on le voyait 
passer des accès de la rage au plus giand 
abattement* 

Cependant le cardinal de Fiesque soldera 
la population d^ Auagui , et déllyra le pape 
qui se h&ta de rentrer à Rome pour être plus 
en sûreté. Mais les émotions violentes qu'il 
avait prouvées altérèrent sa raison. On fut 
obligé de Penipêcher de paraître en public. 
Le vieillard frémissant de iiireur se renferma 
dans son appartement; ses yeux étaient ha- 
gards ^ sa bouche écumaitj on entendait le 
grincement de ses dents; enfin^ on le troura 
mort, tenant à la main un bâton qu^iipa* 
raissait avoir rongé y et blessé à la tête y os 
qui £t présumer qu'il avait essayé de se I4 
briser contre le mur* 

Tableau de l^Itaiie au i3e siècle. 

. JjE ]3« siècle que nous Tenons de parcou- 
rir I digne de toute Pattentiou de Phistorien 
et des méditations du philosophe par la lutte 
que les plébéiens soutinrent alors contre la 
noblesse et par les généreux efforts de Tes- 
^rit de. liberté ^ui s^avan^ait veri^ k grand 
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but de Tordre social ^ jette déjà dans Us 
arts 9 mais paincipalement dans les lettres y 
Mil éclat tel qu'il aurait sufli du mouvement 
imprimé à cette époque aux esprits pour dis- 
siper la barbarie de l^Europe y quand même 
le reuTersement de Tempire grec ne £tit pas 
venu plus tard faire refluer sur Pocddent 
de nouvelles lumières y de plus nombreux 
moyens de Giviltsation* 

Dans ce siècle j le Dante et son ami Guido 
Cayalcanti créent à l'envie la langue et la 
poésie italiennes. 

Cette langue à peine née se plia à la no« 
ble et pure simplicité de riiistoire. Kicordano 
Malaspina y JDino Compàgni et l'anonyme 
de Pistoie alliaient déjà la correction à l'élé- 
gance ; et Jean Yillani^ connue le Dantei 
comme les grands hommes de l'antiquité y 
guerrier ^ magistrat^ voyageur ^ éprouvé par 
Tune et l'autre fortune ^ en traçant l'histoire 
de sa patrie I laisse aux éciivains un modèle 
i suivre ^ aux hommes d'état un livre à étu* 
dier. 

Tandis que la langue italienne naissait m 

Toscane , on distinguait dans les autres con- 
trées j parmi les restaurateurs de la langue 
des Romains y lierre des Vignes y chancdier 
. de Frédéric II ^ Jean de CexTuenate ^ Ferretus ' 
dé Vicence et Albert Mussato de Pàdoue. 
En rappelant leur sièçie à l^étAde des grands 
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maîtres de Pantiquité^ ils contribuèrezit k 
remettre les esprits dans la bonne route y et 
préparèrent les succès de ceux qui viuirent 
après eux. 

Dès l'aurore de ce siècle , on vit Pempe- 
reur Frédéric j au milieu des orages de sa 
Tie j protéger les lettres et se mettre au rang 
des chansonniei'S troubadours. 

Un sonnet de son cliancellcr ^ Pierre des 
Vignes ^ atteste Tantiquité de cette combi» 
liaison poétique , et fait présumer qu'elle est 
due aux Siciliens* 

On a attribué à ces deux mêmes person- 
nages un ourrage dont le titre a lait beau* 
coup de bruit : c'est le livre des 7>orf Tmpos^ 
teu/s* Les critiques tombent aujOfird'bui 
d'accord que ni Frédéric ni Pierre des Vignes 
n^écrivirent rien de pareil y et que la fable 

' propagée à cet égard naquit d'une allégation 
de Grégoire IX qui accusa Pempereiu d'avoir 
dit que Moïse y Jésus et Mahomet araient 
trompé le monde. 

Saint François y le père des Franciscains f 
mérite d'être cité parmi les premiers poètes 

' de ce siècle y dans Pordre chronologique y 
pour ayoir composé les premiers cantiques 
populaires. 

' Les lumières de la théologie du temps y 
saint Thomas PAngélique et saint Bonaven- 
tujre le Séraphique | naquirent aussi dam ce 
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^mdme siècle en Italie. Accutse tl^j acquit 

une grande réputation par sonCoiiniientaire 
' ou Glose pour l'interprétation des lois. Ga« 
leotto ou Guidetto se distingua paimi les 
grammairiens en traduisant le traité detln^ 
' pention de Cicéron* Cette traduction fut un 
des premiers ouvrages imprimés dans le i5e 
siècle; enfin Brunetto Latini^ homme d'état 
et philosophe , eut assez de talent pour être 
le maître du Dante « 

• Il est essez remarquable quHl ait écrit son 
' livre du Trésor en français ^ et qu'il en ait 
'donné pour raison que cette langue était 
' alors déUtable et commune à toutes gens -. 

Nous renvoyons à Vhistoire littéraire de 
l^Italie le lecteur curieux de coxmaitre une 
fi>ule de poètes antérieurs au Dante^ dont lés 
ouvrages servent à marquer les progrès de la 
langue y et qui s'effacent' comme de faibles 
feux au lever du soleil. On y verra entre au- 
tres une certaine Kina à qui l'amour dicta 
des vers pour un autre poète du nom de 
^ Dante et qui n'eut que cela de commun 
avec le chantre de Veiifer. Cette Niua passe 
pour la première Italienne qui ait cultivé la 
poésie. 

Au reste y dans ce siècle où naissaient les 
lumières y on crut au miracle de Parrivée de 

la Santa Casa de LoFvtte^ on accorda un 

ipouToir sumataiel au frère JeandeVicience; 
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#11 s'occupa des visions du bon Pierre J&f o- 
roné; Von accueillit avec enthousiasme la 
l^ende dorée du moine dominicain Jacques 
de V<Mra^i0 j dans Pétat de -Gênes , plus 
coimu sous la désignation de de Foixtgine. 

Mais pendant cette période ^ les moim* 
mens des arts et de grands travaux publics 
attestèrent particulièrement ^élévation des i 
sentiiiiens patriotiques qui les avaient fait 
entreprendre* 

Le graiid canal de Milan y recommencé 
et terminé y devint une source 4^ richesses 
pour la Lombardie. Les immenses murailles i 
de cette même ville et ses douze portes de 
marbre annoncèrent la magnificencedecette 
république. Gênes Ht construire de grands 
ouvrages pour sa marine > et un magnUique 
aqueduc qui lui apporta des eaux saines et 
abondantes. 

Des ponts de pierres lurent jetés sur les ri- 
vières ; les villes furent pavées et oi&irent 
plus de commodité et d'élégance. 

Nicolas y architecte de Fise j forma Ax* 
noVo et Lapo. Les églises de Saint-François 
d^ Assise de Sienne ^ et de Sainte-Croix de 
norence^ le dôme phis magnifiquedeSainte- > 
Marie dans cette même ville qu^Amollo 
. commença ^ que Brunelleschi seul osa ache- 
ver } et plusieurs autres ouvrages y sont les 
dignes monumens de la perfection de Vtff* 
chitecture dons c^ siècle. 
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Buanaimo f André de Pise et Guiberli 

furent renommés dans Part de la sculpture 
en bronze qu^Us appliquaient à orner les 
.temples de portes tellement magniliques ^ 
que Michel Ange disait de celles du demi» 

qu'elles deYraieiit être les portes du paradis. 

La sculpture laissa aussi alors j sur-tout à 
PIoi*ence ^ de précieux ouvrages en marbre« 
Enfin Cimabué et Giotto son élève y. retrou- 
vèrent j A Von peut le dire ^ la peinture ré- 
duite à tracer des ligues sèches^ des contours 
arides^ des formes sans relief et sans mouTe» 
inent* • ^ 

Causes de la translation du saint-siége 

à Ai^ignon* 

A Boniface Vni avait succédé Nicolas., 
cardinal j évoque d'Ostie | prélat distingué 
par ses seules Tertus. et ses talens, et qui 
régna sous le nom de Benoît XI. I>ès le 
conunencement de son pontificat f ceux des 
cardinaux qui appartenaient à de puissantes 
familles , tel&ques les Ursins ; les Coloime, 
voulurent former un gouvernement aristo- 
cratique aux; dépens de l'autorité d'un pon* 
tife qtii n^avait ni parens riches, ni partisttis 
à leur opposer. 

I/c pape j sans moyens de répression y prit x3o4« 
le prétexte de sa santé pour sortir de Rome* 

Retiré à Féronse ^ il aanoufa i'intexitiion <fe 
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tenir d'une main ferme le gotrremail Ae ht 

nef apostolique j et s'occupa des troubles de 
la Toscane y où il envoya le cardinal Ad 
Prato j qui, après un début assez heureux , 
ae Tit forcé jpar les intrigues des Guel&a de 
Florence ii i>e retirer laissant la ville en in- 
terdit. Ma^é cette excommunication ^ les 
Florentins , à la mort du pape qui survint 
alors ^ allèrent } avec les Guelius de Lacques | 
attaquer Pistoie ^ dont le résistance rendit le 
l3o5« siège très'longet très-meurtrier. 

' Pendant ce temps , les vingt-cinq cardi- 
naux y renfermés en conclave à Péroiise ^ y 
prolongeaient le scandale de leurs divisions. 

Phlllppe-le-Bel avait dans ce cDiiclave uu 

parti Gibelui à la tête duquel était le car- 
dinal Napoléon des Ursins et les Colonna ; 
mais le cardinal Mattéo des Ursins 9 qui bri- 
guait la tiare pour lui<»méme , opposait ses 
prétentions ^ soutenues par les Guelfes j à 
celles du roi de France et empêchait toute 
élection. Enfin ^ au bout de dix mois de lutte | 
les deux partis , pressés d'ailleurs par les me- 
naces du peuple de Pérouse j en vinrent à 
cette fameuse convention qu^imagina le car* 
dinal del Prato et par laquelle il fut ar rêté 
que Tune des factions proposerait trois can- 
didats et que Pautre en élèverait un des trois 
sur le saint^siége dans les quarante jours de 
la proposition. 
JLe pai ti Guelfe youlut avoir le choix des 
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trois candidatâ j daiis rintention de ne dési- 
gner que des sujets contraires aux Tues de 
Philippe, etPaiitre accéda A cet arrangeiiieut. 
On sait comment le&,pivposans furent trom* 
pës dans leurs calculs, et comment Tarche- 
Têquê de Bordeaux y Bertrand de Got^ qui 
était l'un de leurs candidats j se vendit au 
roi de France , lorsque ce monarque lui eut 
fait Toir qu^il était le midtre de donner un 

chef à réglîse. 

Ainsi donc y après aroir reçu le courrier de 

Plidippe j sa faction proclama souverain pon- 
tife Parchevêque de Bordeaux ^ ou Clé- 
ment V. Cette nomination excita, dans le 
sacré collège j une joie universelle } chacun 
croyait avoir joué ses rivaux ; mais bientôt 
tous s^aperçurent qu'ils «^étaient plus ou 
moins trompés eux-mdmes* Lenouveaupape 
commença par mander les cardinaux à 
Lyon où il voulait être couronné ; et il mon- 
tra, dans tout le reste de sa conduite, une 
aveugle soumission aux volontés du roi y au- 
quel il sacrifia entre autre Tordic célèbre 
des Temphers. 

Dissentions à (Sénés. 

Depuis la paix avec Venise y les Guelfes et 
les Gibelins à Gênes ^ s'airachaient tour-à- 
totv le pouvoir, sans qu^aucune des deux 
factions pût parvenir à le conserver. 
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* ObisEO Spinola, chef des Gibelins, s^étaiA 
attaché Bamabé Doria y avait cependant 
partagé avec lui pendant un an la place de 
capitaine du peuple. Ils avaient forcé les 
autres Doria 9 aind que les Grimaldi et les 
Fiesques à s^exiler ; et en rétablis^^ant un po- 
destat de leur choix ^ ainsi qu'un magistrat 
populaire , une espèce de tribun qu'on appe- 
laitVaibé du peuple^ ils crurent pouvoir sans 
danger rappeler les exilés. Ceux-ci , à peine 
rentrés y semèrent la mésintelligence entre 
Barnabe et Obizaso. Le premier que son coh 
lègue avait fait arrêter, s^échappa y se réunit 
à sa famille et aux autres Guelfes y et chassa 
son rival. Les vainqueurs établirent un gour 
Ternement de douze membres choisis y moi» 
tié dans Pordre de la noblesse^ moitié parmi 
les plébéiens auxquels on conservad^aiileura 
lemabbé du peuple. Dès que ce nouvel ordre 
de choses eut pris quelque consistance y les 
Gibelins furent rappelés à ^exception de leur 
chef. Son exil devint le gage de la paix dont 
Gênes Jouit pendant quelque temps. 

Guerre pour la succession de la principauté 

de Ferrure* 

l3o8. mort de trois princes 9 Azzon YTILy 
jnarquis d^te , Charles II , roi de Naples , 
et Albert d^Autriche^ fit naître de nouvelleft 
révoltttipns | de nouveaux troubles en Italie* 
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Azzon avait appelé à lui succéder ses bâ» 
^ards y au préjudice des enfans légitimes de 
son frère; Les Vénitiens s^armèrent pour la 
iCause des bâtards* Le pape parut d^abord 
^vouloir soutenir les droits de la branche 1^> 
^Ltime y et finit par revendiquer Ferrare au 
jiom du saint-siége j prétendant que cette 
Tille j par les dipl&nies des empereurs y lai- 
-Mit partie du domaine de saint Pierre* 

Dans cette guerre, les Vénitiens essuyèrent 1 3o(^ • 
d'assez grands reyers; mais les plus maltrai- 
tés furent les Ferrarais , qui se virent pillés 
et dépouillés par leurs amis y ainsi que par 
leurs ennemis* 

Conspiration à Venise , et cmation du 

conseU des Dix* 

JJjLmàB suivante 9 le gouTemement yé^ l3lO* 

nltieu eut à combattre y dans Venise même^ 
des ennemis plus redoutables pour lui que 
ceux qu'il avait provoqués en se mêlant des 
aiiaires de Ferrare» La partie de la noblesse 
exclue du grand conseU , forma une yaste 
conjuration à laquelle elle associa les prin- 
cipaux mécontens parmi les plébéiens* 

Le doge n'en fut instruit que la veille du 
'jour où elle devait éclater; Il prit en hâte les 
mesures de défense les plus urgentes^ rassem* 
.bla les partisans du nouvel ordre de choses^ 
^ ibx ti£4 lout€â avenues de la place 
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Saint-Mate* Le Jendemidn^ il y fut aiwiilK 

par Iç peuple et les conjurés. Mais leur ixiul- 
titude mâme leur fut; fiineste ; ils perdirent 
beaucoup de monde dans les petites rues où 

. ils s^étaient entassés pour se précipiter sur le 
palais ducal; la mort de Marco Quérini, l'un 
de leurs chefs y tué eu combattant y ralentit 
sur-tout leur ardeur; et ils se retirèrent pour 

' se ibrtiGer à leur tour au-delà du grand car 
nal. Le doge Gradenigo , au lieu de les y at- 
taquer 9 envoya des agens assurer aux nobles 
quHl voulait user avec modération de sa vio 
toire 9 et qu'il leur permettait de se retirer 
d^eux*mêmes en exil. Les conjurés décou- 
ragés saisirent avec enip ressèment la voie 
qui leur était ouverte y de sortir de ce mau- 
vais pas ; mais la terreur qu'ils avaient fait 
prouver au grand conseil , fut telle qu^ii 
institua , pour prévenir le retour d'un pareil 
danger et comprimer les mécontens y cette 
terrible police par laquelle la liberté et tous 
les droits des citoyens furent sacrifiés au soin 
de garantir la sûreté du gouvernement. 
Alors fut créé ce conseil des dix y investi ^ pour 
poursuivre les crimes des nobles ^ du pou- 
voir le plus absolu. Dans ce tribunal formé 
par le grand conseil ne durent jamais siéger 
deux parens ni même deux citoyens portant 
unnom semblable. Aux dix conseillers noirSf 
on ajouta au bout d^na an six conseillers 
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rouges : ils furent ainsi nommés de la cou- 
leur de leur robe. Le doge fut désigné pour 
présider ce tribunal. 

' Ces redoutables juges exercèrent le pouvoir 
le plus arbitraire; Ils n'eurent dans le pro- 
noncé de leurs sentences d^autres règles que 
leur volonté. L^accusé n'était jamids cbn« 
fronté avec les témoins j et ceux-ci ne furent 
bientôt plus que de vils et obscurs délateurs^ 

Élémiion de Henri VII à l'empire. Expé* 
dition et mort de ce prince en Italie» 

Apkàs la mort d'Albert d'Autriche y le papè 

Clément V cliei cliant à se soustraire au joug 
de Philippe-le-Bel ^ avait excité sourdement 
les électeurs d'Allemagne à nommer roi des 
Romains y Henri 9 comte de Luxembourg j 
auquel il promettait de conférer la couronne 
inipériale. 

Ce prince ayant passé les Alpes pour xê- 

cevoir à Rome cette couronne de la main 
des légats que le pape y avait envoyés ^ ren- 
dit laliberté à la plupart des villes que des sei- 
gneurs tenaient sous leur dépendance^ et 
reçut solennellement à Monza la couxonne 
.defei-. 

Parmi les peuples qui lui envoyèrent à 
cette occa^on présenter leurs hommages ^ on 
remarqua les Génois et les Vénitiens. Mais 

ces républiques I non noins attentives à se 
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ménager ramitié du chef de Tempire cfu"^ 
mettre à Pabrï de ses prétentions leurs ilzM^ittf 
et leur indépendance ^ n^autorisèrent poJzit 
leurs députés à prêter à Henri ^ comme ceux 
des autres villes ^ serment de fidélité. 
1. ' Cependant^ tandis que partout les tailés 
rentraient à la voix de Pempereur y les 
Guelfes de Véronne en étaient repoussés par 
les seigneurs, Cane et Alboin délia Scala» 
Ces deux célèbres Gibelins s^étaient acquis 
tant de droits à la protection du prince, qu'il" 
u^osa pas exiger d^eux le sacrifice de leurs 
ressentimens. Bientôt ^ d^aiUeurs, la pénurie - 
de son trésor qu^il lui fallut remplir aux 
dépens des peuples , le mit dans la nécescité 
de ménager les Gibeldins afin de s^eu £dre 
mi appui. 

Ainsi, à la suite d^une violente sédition ^ 
Mathéo Visconti j de concert avec lui ^ ré* 
tablit son autorité dans Milan. 

Crémone insurgée fut réduite à raser ses 
murailles j à payer cent mille florins et à 
se mettre à la discrétion des Allemands. 

Brescia manquant de vivresaprès une asses 
longue résistance y reçut Henri dans ses 
murs y et lui paya soixante mille florinsw 
• De Brescia j il se porta sur Gênes > qui ^ 
pour la première fois ^ se somnit à une domi- 
jiation étrangère ^ et conféra à Pempereur ^ 

pour un tanne de vingt ans Tautorité absor. 



( 363 ) 

lue sur la répabllque. Il y établit en confié^ 

quence un vicaire impérial ^ abaissa, le pou-» 
' ^oir de l*abbé du peuple , et demanda de 
fortes contiibutioiis. 

Sur ces entreiaites ^ Henri apprit que les \Z\7ki 
Florentins suscittuciit contre lui une insur-* 
rection de tout le parti guelfe en Lombardie | 
et que Robert H 9 fils de Charles roi de 
Naples^ qui avait reçu dupape^ à la mort 
de son père , cette couronne, au préjudice 
duiils de son irère aîué^ était le protecteur 
et le chef de cette ligue , et s^était allié aux 
Florentins. 

Dans cet embarras, Henri eut recours aux 
Fi&ans^ qui Tallèrent chercher sur leurs ga* 
1ères , et rentrèrent pour son serrice en 

guerre avec Florence. Ils lui fournirent en 
outre quelques forces y rassemblèrent autour 
de lui tous les Gibelins exilés ^ et le mirent 
en état de marcher sur Rome ^ où il entra et 
se fit- sacrer Fépée à la main. 

Four être couronné ^ Hexui n^en devenait 
pas plus puissant. Les seigneurs de Vérone ^ 
s^ alliés 9 étaient pressés par les Guelfes eu 
Lombardie ; la moitié de Rome était occu^ 

pée par des ennemis aussi forts que lui ; déjà 

lacontagM>n jettaitralaime dans son armée | 
il se hâta donc de retourner en Toscane ^ 
où il re$ut de nouTeaux renforts du part» 
gibelin* 
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n crut alors pouvoir agir contre les Hi>- 

rentins. Mais ils évitèrent avec une prudence 
remarquable toute action décisive ^ le ré- 
l3l3* duisirent enfin à se retirer à Pise , après une 
campagne oà il vit ses troupes se fondre sans 
avoir combattu. 

Henri forma dans cette ville un tribunal 
impérial où il fit condamner les ennemis 
qu^il n^avait pu vaincre. La république de 
Florence et le roi Robert y furent particu- 
lièren^ent cités ; ce dernier y fut déclaré dé- 
chu du trône. Pendant cette comédie poli- 
tique 9 il appelait des troupes d'Allemagne j 
il demandait aux Génois et aux Pisans d'ar- 
mer une flotte qu'il destinât à insulter les 
côtes du royaume de Naples j enfin il s^a- 
Taiir ait lui-même par terre contre Aobert^ 
lorsqu^il mourut ^ à quelques milles de 
Sienne y si subitement^ qu'on a attribué cette 
mort à l'eliet dhvn poison. Ses dépouilles 
mortelles furent déposées dans PégUse du 

Dôme ^ à Pise. 

Cet événement consterna les Gibelins et 
dispersa Parmée impériale. En cette extré- 
mité la république de Pise eut recours au 
célèbre Uguccione, alors Ticaire impérial à 
pênes I et le chargea du soin d^ sa défense* 
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d'Uguccione. . 

Apr^s la mort d'Henri YII, le roi Robert, 
à la tête du paiti guelfe , parut près dVnTa<* 
liir la doiiiiiialion de l iialie. Il se lit céder 
par le pape, moyennant un tribut annuel , 
la souveraineté deFerrare ^ et fut siu cessive- 
xnent nommé vicaire impérial, sénateur de x3l44 
Rome 9 seigneur de la Romagne, et des prin- 
cipales villes gueliés de la Toscane et de la, 
Lombardie. Gomme il méditait la conquête 
de la Sicile, il fit offrir la paix aux Pisans. 
Ceux-ci criurent n'avoir rien de mieux à faire 
que de traiter avec un si puissant ennemi. 
Mais Uguccione, quUls s'étaient donné pour 
" capitaine et qiii ne respirait que la guérie , 
excita parmi le peuple une sédition contre 
le parti de la paix, et, devenu mahre absolu 
dans Pise , il tourna de nouveau les armes 
de la république contre les Lucquois. Ceux-' 
ci n'étant point secourus par liobert, trai- 
tèrent avec Pise et se soumirent , à la condi- 
tion de rappeler les exilés gibelins. Cette 
circonstance ramena à Lucques Castruccio 

Casti acaiii 5 de la iaaiille des InicrniinelU ^ 
dont les rares talens devaient, bientôt illus-^ 
trer sa patrie , mais qu'il commença païf 
faire piller, eu y introduisant Uguccione et 
les Pisans , a£n de se venger des Guelfci, àes 
ejwieniis. . . 

%• 16 
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'Uguccione^ après avoir assuré la Tictoise 

des Gibelins , leur laissa son lils Francesco 
pour capitaine , tandis que les Guelfes fugi- 
tifs allaient jeter Palarme à Florence , qu'ils 
excitèrent à la guerre^ en lui faisant redou- 
ter un pareil sort. 

Les Florentins y menacés par Uguccioxie j 
l3l5. obtixuient quelques troupes du roi It.ol>ert« 
et avec les secours du partlgueUe , ils mirent 
une belle armée en campagne, 

Uguccione, qui assiégeait alors le château 
de Montecatini^ se trouvant plus fidble que 
rennenii, battit en retraite. Mais^ attaqué 
.par les Florentins ^ il gagna sur eux une ba- 
taille longuement disputée, dans laquelle 
furent tuéS| de son côté « son fils Francesço 
et le neveu du cardinal del Prato j et du coté 
des ennemis^ entr^autrcs chels de di&tinctioji ^ 
le fils du prince Philippe de Tarente , frère 
de Hobert et général des Florentins 9 et le 
prince Pierre | autre finère de ce même roi» 

Pise brise le joug d 'I/guccione^ 

23l6. Cbtte victoire qui donnait de Péclat au 
gouvernement d'Uguccione ^ ren^t aussi 
son joug plus insupportable au peuple* Il 
se forma une conjuration pour le renverser. 
Un jour qu^il s'était rendu à Lacques pour 
soutenir Kéri, son second fils 9 qu'inquiétait 
le parti de Ciistruccio , secrètement lié avec 
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les conjurés de Pise ^ ceux-ci ayant caché des 
armes sous leurs habits^ lâchèrent un tau- 
reau furieux par la ville et tout en faisant 
semblant de le poursuivre ^ ameutèrent au« 
tour d^eux une quantité considérable de 
peuple. Dès qu^ils se virent assez bien en- 
tourés j jetant leurs manteaux et agitant 
leurs ai'uies, ils appelèrent le peuple à la 
liberté y s^emparèrent du palais du tyran ^ et 
chassèrent tous ses satellites. 

Zaïcgues délivrée par Castruccio. 

. < Fendaitt que ceci se passait à Fise^ une 
révolution semblable s'opérait h Lucques y 
sans que ni Uguccione ^ ni son iils^ sussent 
de quel cdté courir» Castruccio qtd avait été 
incarcéré y fut arraché de sa prison ; et les 
fers dont il était encore chargé devinrent 
réteiidard de la hberté. Uguccione se soumit 
à la décision du sort ^ et se retira à Vérone f 
auprès de Caii Grande délia Scala ^ dont la 
cour avait déjà offert un asile à un autre 
exilé non nioiiis illustre y le célèbre poè'te 
Dante AUighiéri* 

Les Pisaiis ^ délivrés j nommèrent capi- 
taine du peuple le comte Gaddo délia Ghè* 
Tardesca. Ceux de Lucques conférèrent la 
même dignité à Castruccio ^ et les deux pen- 
ses traitèrent aussitôt de la paix avec les 
'Florentius et le roi Robert. Mie fut signée 
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Tatinée suiyante*; tous les Guelfes et kf 
Gibelins de To^^aue lurent compris dam 
la pacification. 

Hé^olution de Fadoue j élévation de la 
maison de Carrare^ 

M 

Pbu de temps après que Fise et Ejucques 

eurent recouvré leur liberté , la ville fie Pa- 
doue perdit la sienne au milieu des orages 
d'une démocratie turbulente et . faible qui 
n^avait abattu la puissance des nobles que 
pour préparer T élévation d'un tyran. 

Depuis qu'elle avait été délivrée du joug 
d^celirr, cette république jouissait de la 
pai£ au dehors et de Téciat que lui assurait 
son université. La yllle de Yicence lui était 
soumise. La jaloiisie du peuple contre la 
noblesse ^ et en même temps sa confiance 
aveugle eu une iamiUe noble , celle des Car- 
rare ^ détruisirent cette félicité. Dès Pan 
Ixiiipereur Henri VII ^ niécontent de la con- 
duite versatile des Fadouans à son égard ^ 
avait oxLilc un Vicentin àdélivrersapatriede 
leur )oug; et Yicence s'était mi se sous lapro- 
tection de Can Grande, seigneur de Vérone. 
Celui-ci^ de son côté ^ se fit nommer gou^ 
yemeur par Henri , avec le titre de vieaire 
impérial de la marche Trévisane 5 \qs Pa- 
douans craignant son ambition ^ se hâtèrent 
lie lui déclarer la guerre. 
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Pierre Alticlinio j avocat ^ et Romo Ago» 

lanti étaient alors chargés du gouvernement 
à. Padoue. Deux jeunes gens de la maison 
de Carrare, Nicolas et Obiz^o, excitèrent en 
i3i4 une sédition contre eux^ et aux cris de 
m^e le peuple, le gouveniejneiil liit renversé. 
On s^emparade lamaisond^Alticlinio ^ et on 
fît courir le bruit qu'ion y avait trouvé des 
4xaceset des preuves de cruautés. inouies et 
d^une odieuse tyrannie. Son collègue Ago>- 
lauti fut massacré avec quelques-uns de ses 
parens ; et Phistorten Mussato qni avait été 
chargé Je la repartition d^un impôt ^ courut 
risque de la rie. 

Api ès que la première fureur cle la popu- 
lace iut apaisée 9 on forma \m nouTeau goii> 
vemement qui fut composé de dix-huit an-i 
ciens j et Ton s^occupa de continuer la guerre 
contre Vicence. Le podestat Ponaoni y con- 
duisit une armée asse^ forte qui surprit un 
faubourg où les marcenairesse llTrèrent au 
plus afïretix pillage. 

Mais Can Grande étantaccouru à-Vicence^* 
dont un courrier lui avait appris le daii<>er , 
chargea avec environ cent gendarmes Far- 
mée Padouaiie qu'il surprit sans ordre^ et hl 
mit dans la plus complète déroute. 

Cette joLunéc , qui ne mérite point le nom 
de combat , mit dans les mains de Cane pUi* 
iieiirs illustres pri^omjuLci^ ^ ei^tre autres 
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Jacques de Carrare et riiistorien MussatOf 
Aevé par ses talens de l'état le plus obsoir 
au rang des personnages les plus distingué 
de cette période. 

Jacques de Carrare contracta à la cour 
Vérone une amitié secrète avec son Tain* 
queux 5 par son crédit , la paix fut rétablie 
entre Padoue et Vicence^ malgré un chef 
du parti populaire nommé MacarufTo qui 
voyait avec inquiétude Tascendant que les 
€2arrare prenaient dans le gouvernement de 
Fadoue. 

Sur ces entrefaites 9 Can Grande et Passe- 
rino Bonacossi ^ seigneur de Mantouey se 
liguèrent p6ur soumettre et se partager qudi» 
ques villes Guelfes ^ telles que Parme y iieg^ 
jg^o et Crémone qui étaient à leur bienséance. 
Cette dernière y comme la plus laibU , lut la 
jpremière attaquée. Le peuple j accusant les 
grands de ses malheurs, prévint les desseins 
desesennemis ense choisissant unmidtre. Le 

marquis Cavalcabo fut proclamé seigneur de 
la viUe en i3id ; mais une nouvelle sédition 
porta à sa place au bout de six mois Ghiberto 
de Correggio* £nlin sept ans après ^ cette 
malheureuse ville fot envahie par Galéas 
Visconti^ et réunie à la seigneurie de Milan* 
^ Alors aussi Ferrare , mécontente des ma- 
^trats que lui avaient donnés le pape et le 
roi Aobertf se souleva^ rappela la maison 
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d^Este^ et se tourna du c&té des Gibelins* 
On ne peut douter que Jacques Carrare 
n'eût médité avec Cane l'asservissement de 
Fadounr L^exécution de ce dessein iul; con- 
duite avec cet art periide auquel Machiavel 
a dépuis imposé son nom. Un agent secret 
excita quelques mécontens à tenter un soulè- 
vement à Vicence^ où tout était prêt pour les 
repousser* Vaincus, ils cherchèrent un asile 

, «UT le territoire de Padoue y ce qui servit 
à Cane de prétexte pour déclarer la guerre 
aux Padouans comme infractem^s du traité. 

Ceu±«ci j hors d'état de résister j chassèf l3l8é 

, rent Macaruffo et les chefs du parti républi- 
cain qu'ils accusaient d^aTOir provoqué ces 
hostilités. Un jurisconsulte nommé Roland 
db Fladola représenta au peuple assemblé 

que tovit dans le monde était régi par lepou- 
. voir d'tm seul ; que les membres obéissaient 
à la tête , les troupeaux , à leur pasteur : 
qu'ainsi il devait se donner un prince qui 
pût le défendre et le gouverner , faire rogner 
les lois et prévenir les troubles populaires ; 
et Jacques deCarrarefut^ d'après ces raisons^ 
proclamé seigneur de Padoue. 

Guerre ci%nle à Gènes* Mort de Mattéo 

Visconti , seigneur de Milan, 

Les Gibelins dominaient dans toute la 
Ijombardie } ]tf atléo Yisconti ^ seigneur cU 
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Milan ^ et run des phefslesplnspirissaiis det$t 
partie avait soumis Fayie eu iSiii^ lorsqu'a- 
f>rè8 deux ans de vacance du siège pontifical y 
Jùc< j ues d'06i>at de Cahors^ cardiiialde Porto, 
iderint pape sous le nom da Jean XXJJ. 
Aidé du roi liubeit j il s'appliqua à relever 
les Guelfes; et ils entraînèrent Tltalie en- 
tière à prendre pax l à la guerre qui s^alluma 
à Gênes entre les deux factions. 

Presque tou joui s divisés quand ils tenaient 
la puissance 9 et aussi facilement réunis dans 
Tadversité, lesDoriaetlesSpînola, soutenus 
des Gibelins de Lombardie et principale- 
ment de Cane de Vérone et des Visconti*^ 
avaient formé le siège de Gênes. Us étaient 
parvenus à se loger dans les fauboui^j^. Les 
Guelfes, consternés j eurent recours au roi 
Robert , qui se rendit en personne à Gênes*^ 

et commença par se faire déférer pour dix 

ans la seigneurie conjointement avec le 
pape* 

. Ce secours ne ralentit pas Pardeur des as* 
siégeans ; et les deux partis se combattirent 
long-temps sans avantage décisif. 

Le marquis de Montiërrat, Castruccio de 
Lucques , les Fisons ^ et même Pempereur 
Grec y envoyèrent des secours au camp Gî* 
belin ; mais Florence, Bologne ^ et la ligue 
Guelfe de la Romagne se réunirent aux Gé- 
nois , et il sembla que toute Tltalie se fut 
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Ammé tendex-yons au pied de leurs xirax» 

et entre leurs iiioiitagiies. 

"Après dix mois de combats ^ Aobertiorça iSip.' 
Marco Viscontl , fils de Mattéo et général 
des Gibelins y à lever le siège. 

Mais dès que le roi de Naples eut quitté 
Qênes ) les ennemis se rapprochèrent de ses 
xÉiurs ; et les attaques recommencèrent avec 
une nouvelle fureur. ^ 

Le pape, pour combattre plus efficacement 
les Gibelins j avait envoyé en Italie, en qua* 
lité de légat y son neyeu y Bertrand du Poyet ^ 
cardinal de Saint-Marcel, qui excoiiiniunia 
le seigneur de Milan. U avait aussi obtenu 
de la cour de France que le prince Philippe 
de Valois passerait les monts avec une armée} l3zQÀ 
mais les Viscontl renvoyèrent ce prince à 
ibrce de présens. Après sa retraite ^ ils firent 
reconnsâtre leur pouvoir aux villes de Ver^ 
ceil et de Crémone , et bientôt leur politique 
adroite détermina Frédéric d'Autriche j alors 
compétiteur de Louis de Bavière à reinpirej 
àne pointse mêler des afiaires dltalie^ où le ' 
pape Jean XXII Tavait attiié par de belles 
promesses. 

Sur ces entrefaites , Mattéo Visconti qui i322« 
s^était distingué par la iérmeté de son carac-» 
tère 9 frappé tout à coup de terreurs religieU- 
ses , et ployant sous les coups redoublés des 
fbudxes q^irituelles lancées sur ca tête) en* 
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toma une négociation secrète avec Bertrand 
du Poyet pour se réconcilier avec l'église» 
Son fila aSné^ Galéas Visconti, s'opposa vi- 
vement à un traité honteux que sou pèro 
préparait ; alors le vieillard îui résigna la 
souveraineté | et mourut peu après au milieu 
des pratiques d^une superstitieuse dévotion* 
Après lui, des divisions funestes éclatè- 
rent de toutes parts ^ et l'agitation de tant 
dVsprits indociles qu'il avait contenus vingt 
ans 9 devint le plus bel éloge de son gouver- 
nement. 

Castraccio, ijimi de Lucques ,fait la guerra 

aux Florentins^ 

yo23. ^ Toscane ^ les Guelfes de Florence ^ de 

Bologne j de Sienne et de Pérouse étaient à 
la tête d'une confédération à laquelle s'unis- 
saient pliL^ieiirs autres villes du second rang^ 
telles que Pistoie ^ Volterra et autres* Mais 
de petits tyrans avaient asservi la Roniagiie j 
tt au-dessus d'eux tous 9 s'élevait à Lucquee 
Castriicclo Castraciuii, comme chef du parti 
gibelin. C'était à la foiale plus hardi capi* 
taine et le plus nisé politique de son temps. 
U avait encouragé Ounano de Tédici ^ abbé 
de.Pacciano , à se rendre maStre de Pistoie 
^U'il espérait recevoir de ses mains ^ et il 
n^aspirait à rien de moins qu'à xenveiaer la 
puissance de Florence. 
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Cette république avait pris à sa solde vul 
frentilhomme nommé Pontana Buona , qui 
faisait le métier de condottièrc ; Castruccio 
l'attira à son service par des offres plus bril- 
lantes. C^est le premier exemple de ces tra- 
hisons qui devinrent ensuite si'Xommunes 
parmi ces soldats mercenaiies. 

Changemens dam le gowemement de 

Flomtce. ' 

Lbs Florentins furent si effrayés Je cet 
abandon qu'ils appelèrent leurs exilés au se- 
cours de la patrie : en un instant ^ il en ac* 
courut environ quatre mille. Castruccio^ à 
son tour^ craignant de se compromettre con^ 
tre des forces trop supérieures 9 se retira de 
devant Prato qu^UL asnégeait. Cette nouvelle 
ranima les Florentins 5 le peuple s^aniia | 
tandis que ^ de leur côté 9 les exilés exigeaient 
les armes a la main^ cju'on leur rendît la 
f ustice qui leur avait été promise : ainsi Flo- 
rence se trouva menacée de la guei re civiléi 
Alors pour prévenii* les brigues et les trou* 
bles que pouvttent faire nditre les nouvelles 
élections | on imagina d'en changer la forme 
en fidsant désigner les magistrats par le sort* 
£n conséquence | les noms des citoyens re* 
connus éligibles par des électeurs j furent 
déposés dans une urne d'où le h^ard les lit 

tortir. Les ^^tatioas populAîrtd furent pfé^ 
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Tenues; mais rémulation fut détruite. Au 
reste ^ les villes libres d?Italie adoptèrent oe 
mode d'élection. 

Bataille d'Altopascio. 

l3j&5. CBPBVBAirr CastrucCio ne poursuivait qnè 

faiblement la guerre. Il vint à bout néan- 
moins de se faire livrer tme porte de Pistoie 
et courut la ville , c'cst-à-dii^e j qu'il en par- 
courut toutes les rues à cheval ^ axiné et suivi 
de geudarines. Cet acte, souvent reproduit 
à cette époque j équivalait à une sorte de 
prise de possession» 

Cette nouvelle consterna Florence qui en- 
voya aussitôt Raymond de Cardonne j entré 
nouvellement à son service, contre Cai»ti iic- 
cio, et qui demanda de grands renforts â laii- 
gV^e giiuKe. Cuf domine obtint d'abord t^uel- 
ques succès, et enleva entre autre le chàteaù 
d'Altopascio , situe au milieu de marais j 
mais dont le mauvais air causa bientôt une 
' épidémie parmi ses troupes. 

Son rival pjdita de son inaction pour 
faire venir un renfort que lui amena Azzon 
yisconti) £ls de Galéas; et au moment où 
Cardonne ne songeait qu^à se retirer , Cas- 
tniccio rengagea à recevoir une bataille que 
les Florentins perdirent complètement. Au 
Teste , cette cleiaile iut plus liont.euse que 

Sanglante) la imte sauva plus gwidf 
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partie de Tamiée Tmincue» Caidonue et son 
fils restèrent au pouToir des yainqueurs, 
ainsi que le Cai roccio de Florence. Ces tro- 
phées ornèrent le triomphe de Castruccio, 

XjCS Pisans perdent la Sardaigne ; Bologne 

jjosse sous la protection du saint'Sic^e. 

Fjlob.£kc£ aurait pu trouver quelque con- 
solation à ce revers dans Phumiliation de^ 
Gibelins de Fise^ qui^ après une guerre opi« 
niâtre et ruineuse ^ furent alors obligés de 
céder la Sardaigne à Alphonse ^ roi d^Arra- 
gon , si y dans le même temps , les Guelfes 
n^eussent pas reçu un uoiivel écliec à Bolo- 
gne , où un Roméo de Pépoli que ses grandes 
rlchessesavaieiitreiiclii clicido faction, ;iUira 
lesarmesdes Gibelins de Lombardie. Malgré 
les avis des Florentins j l'armée Ixilonatse 
voulut livrer bataille à ses ennemis : elle iut 
battue avec perte de deux mille hommes. 

Cependant les vainqueurs n'osèrent assié- 
ger la ville y et ils s'en éloignèrent chargée 
d^un immense l)iitin. Dans -ces pénibles cir- 
Constances 9 les Florentins eurent recours 
au roi de Na|)le8 , coïiuiie chel naturel du l3^(5« 
parti guelfe* Robert profita de leur détresse 
pour exigui qu'ils remissentle gouvernement 
de l'état à son fils Charles y duc de Calabre ^ 
qui vint s^étàblir à Florence avec une assea' 
nombreuse garnisoA* Il se fit payer d'énor*: 
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mes contributions 9 réduisit Paùtorité des 

prieurs des arts y abolit les lois somptuairei 
contre le luxe des &mmes ^ soumit k son 
autorité particulière les villes sujettes de l'é- 
tat; enfin 9 on eût pu croire à sa conduite 
qu'il était venu faire la guerre à la républi- 
que ^ bien plus qu^à ses ennemis. 

Bologne ^ de son cdté 9 se mit sous lu pro- 
tection du saint*$iége et coulera la seigneu- 
rie de la Tille et de son territoire au cardinal 
Bertrand du Poyet. 

Expédition de Louis de Bayière en ItaiiCw 
Mort de. Çastruccio. 

. Mais les Gibelins avaient aussi appelé 
Louis de Bavière en Italie» A son arrivée, 
les cheft de ce parti accoururent autour de 
lui et lui iireut prendre la couroune de fer 
à Milan* 

Après avoir dépouillé du pouvoir les Vis- 
couti quHl accusa dHntelligencesaveclepape, 
^empereur se rendit eu Toscane ^ où Cas^ 
Irucciorattendaitavecimpatience. LesQuar* 
tigiani de Lucques avaient i'ornié contre lui 
une conjuration qu^il découvrit etpunit d'on 
affreux supplice. Vingt chefs furent enterrés 
vifs y la tête en bas } cent autres furent exilés. 

Pîse , épuisée par de longs revers , offrait 
à Louis d^acbeter le privil^e de rester neu» 

tre* Cn^tracdo ; qui en vœavPilïât la posse^ 
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•ion j rat engager Pempereur à la soumettre 
par les armes. Mais luL-inëiiie il ne put en 
. obtenir la seigneurie \ il eut seulement un 
grand duché composé de Liicques ^ de Pis- 
toie^ de Yolterra et de la Lunigtane. 

A son arrivée à Rome^ Louis trouva les i32.8. 
Savelli , chefs des Gibelins j maîtres de la 
ville 9 d'où ils avaient chassé les Orsini et le 
cardinal Etienne Colonne. 
. Les évêques de Venise et d'Alérie , exconfr* 
munies par le pape y placèrent la couromie 
impériale sur sa tête ; et pour quePéglise eût ^ 
coiiiiiic remplie ^ un clief cii Italie j il op- 
posa un anti'pape à Jean XXII. CefiitPierre 
de G>rvaria9 frère minem*^ qui prit le nom 
de Nicolas V« Cependant les succès des Guel<» 
fes en Toscane forcèrentCastruccio^ qui avait 
suivi Louis à Rome y de voler à la défense de 
ses possessions. 

Il reprit Pistoie qui lui avait été enlevée. 
Hais bientôt il fut atteint d'une iiévre con* 
tagieiise à laquelle il succomba , ainsi que 
Galéas Visconti qui s^était attaché à sa 
fortune. 

Elévation de la maison de Gonzague. 

Lbs Gibelins de Toscane perdaient en 
Castruccio Phomme le plus capable de sou-> 

tenir leur parti. Dans le même-temps j une 

réToIution leur ravit encore Bonacosâ i sei* 
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gneur de Mantoue , à qui y dt jà Palmée pré* 
cédeute y le légat Bertrand du Poyet avait en- 
levé Modène. Mais ici du moins, les Guelfes 
ne proiitefent pas de cet événement. Une 
«rrentuie ^dante avait brouillé le jeune Bo- 
naco5^i avec ses cousins, les fils de Louis de 
Gonzague; et il avait hautement menacé l'un 
d^eux de lui eulcver sa femme. Poui* préve- 
nir cette injure , ils demandèrent quelques 
soldats à Cane de Vérone. En y joignant 
ieurs paysans et leurs serviteurs, ils suxpri- 
Tent une poite de la ville j appelèrent le peu- 
pie aux armes, massacré reut Passer luo .Bo- 
nacossi sur la place, et jetèrent son £Is dam 
une prison, où il lut tué par le iiis d'une de 
ses victimes* 

LoLus de Gunzague fut proclamé seigneur 
de Mantoue ; et sa postérité a conservé cet 
état jusqu'il nos derniers temps. Cane , qui 
venait de contribuer à cette révolution , vint 
à bout, peu de temps après, d^en opérer, 
pour lui-même à Fadoue , une à peu près 
SCTfiblable* Depuis six ans, il renouvelait 
sans relâche ses attaques contre JMursilio de 
Carrare , seigneur de cette ville , et il la ré- 
duisit enfin à lui en céder la souveraineté et 
à se contenter du titre de son lieutenant* 
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Z4* empereur se rend odieux aux Italiens^ et 
est forcé de s^éloig^er» 

Cepbhdant Florence s'occupait avec acti- 
vité de déliyrer Htalie de toute domina- 
tion étrangère. Les fautes de l'empereur se- 
condaient merveilleusement ce projet. Ob- 
cupé à Pise de faire le procès au pape ^ il 
laissait manquer ses troupes d'argént 9 bien 
qu^ileût mis presque toute Pltalie au pillage 
et rançonné indifiéremment amis et enne- 

mis. Un corps de Saxons j las^é d'attendre 
sa paie 9 se révolta y pilla les faubourgs de 
' Lncques ^ et s^établit dans les montagnes y 
d^où il lit des courses sur tout le pays. 

Louis 9 pour les satisfaire , entama une né» 
gociation avec Azzon Yisconti j fUs de Ga- 
léas y qui racheta ainsi le rétablissement de 
son autorité à Milan ; il vendit en même 1 
temps Lucques à un Castracani^ ènnemi des 
ienfans de Casli uccio ; mais tous ces actes de 
déloyauté étaient loin de relever son crédit } 
ses partisans lassés l'abandon riaient , et il 
prit de lui-même la résolution de s'éloigner 
de la Toscane. 

Mort de Marco Visconli et de Can Grande, 

L'jEMPEREUR arrivé en Lombardic convo- 
qua une diète des seigneurs Gibelins. On y 
vit par«utre Gonzague de Mantoue^ que l'on 
avait nommé vicaire impérial; mais Azsson 
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Visconti refiisa de s^y rendre ^lœitemânif 

les Milanais à s'armer contre un prince plus 
fatal à ses alliés qu'à ses ennemis. Heureuse^ 
ment pour Louis ^ la mauvaise conduite du 
l^at Bertrand du Poyet ^ en forçant Pairie y 
Parme , Modène et Reggio , à embrasser le 
parti gibelin , répara le vide qu'y causait la 
défection des Milanais dont le seigneur avait 
pris le titre de vicaire de l'église. 

Cependant le retour à Milan de Marco 9 
le plus brave y le plus aimé des enfans de 
Mattéo Yisconti j pouvait y rendre quelque 
ascendant aux Gibelins. Azzon ^ son neveu, 
se débarrassa de ce redoutable concurrent 
par un lâche assassinat : après un dSner 
somptueux , ce prince invita son onde à lui 
accorder un entretien secret et le conduisit 
dans un appartement où des assassins apostés 
rétranglèrent et jetèrent son cadavre par la 
fenêtre. Le peuple consterné n^osa venger 
celui dont quelques momens auparavant il 
aurait peut-être reconnu l'autorité. 

Marco Yisconti. pouvait en effet justement 

prétendre alors à devenir le chef des Gibe- 
lins y par suite de la perte que ce parti valait 
déjà de faire de Cane délia Scala. Vérone , 
Fadoue y Yicence y Feltre et Cividale lui ior- 
maient un assess puissant domaine ; il venait 
d'y joindre Trévise j lorsqu'en y entrant il 
se sentit ^appé d^une maladie qui remporta 
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Cil quatre jours. Caiie j à qui ses contempO' 
raina ont donné le nom de grand^ ne laissait 
que deux neveux, dont Vun, ami des plaisirs^ 
Abandonna le pouvoir à Mastino^ qui rap- 
pela le courage et les talens | mais non lea 
Tertus de Cane» 

m 

Cverre de Mastitio contre Florence et Ve» 

nise ïêtahlisscmeiit de la maison de 
Carrare à Fadoue , et premier accroisse^ 
ment des Vénitiens en terre ferme. 

M 

BojLOGNE , aidée du marquis d'Esté , avait l334* 
chassé le légat Bertrand du Poyet^ à qui les 
Florentins a$siu*èreut un asile contre la fu- 
reur de ses ennemis j Jacques f oumier ^ 
moine de Citeaux , Tenait de succéder à 
Jean XXH , sous le wxm de Benoit XU; 
les Florenlins et les princes de la Lombanbe 
avaient forcé les seigneurs auxquels Jean de 
Bohâme avait vendu ses droits ^ à renoncer 
à leurs prétentionâ ^ et à laisser exécuter les 
conditiolis du partage dont nous avons parlé 
plus haut, lorsque Mastino ralluma la guerre 
en retenant Lucques contre la ibi des traités^ 
et en cherchant à étendre son pouvoir sur 
Fise et sur Arezzo. A Pise ses complots fii* 
rent prévenus } les plébéiens y à la suite d'un 
violent combat ^ chassèrent les chefs de la 
noblesse. Parmi ces exilés se trouvèrent les 
Sismondi | les Iiantranchi et les Gualaudù 
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lo36, A cette nouvelle les Florentins ne povrrmÉ^ 
plus douter de la mauvaise foi de Mastixxo j 
qui sMfatt encore lié ayecPierreSaccone Tar> 
lati ) seigneur (X'Aiez^o j et Fun des plus re- 
doutés capitaines de ce temps, firent les plus 
grands efïbrts pour en tirer vengeance par 
les armes j et réussirent à intéresser Venise 
dans leur querelle. Mastino avait ofïensé 
cette puissante république 9 qui avsdt alors 
pour doge François Dandolo, en soumettant 
la navigation du Pô à des péages onéreux f 
et en s^emparant à son exclusion de salines 
voisines de Chiozza. Florence lui oilrit de 
supporter la moitié des frais de la guerre , 
et de lui abandonner les possessions en 
terre fëime que leurs armées réunies enlè- 
veraient à Mastino y ne se réservant que la 
possession de Lucques y dont mâme elle se 

chargeait seule de iaire la conquête. 

Pierre Rossi de Parme y le cavalier le plus 
renommé de lltalie ^ dont la famille venait 
d^être dépouillée de tous ses cbâteaux par la 
Scala^ fut choisi pour conduire la guerre^ et 
' il la fit avec succès. 
l337* Cependant les Florentins amenèrent Sac* 
cone à leui* céder ArezKO à prix d^argent j en 
même temps ils engagèrent les seigneurs de 
Milan y de Ferrare et de Mantuue , à entrer 
dans la ligue contre Mastino^ en leur offrant 
le pai tage de 6ei dcpuuillci>. Pressé pai' tant 
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' d^eniiemis , ta Scala ne résistait qn^à peine. 
Li^imprudence de son frère Albert lui fit en- 
core perdre Padone j d^où Penlevèrent les 
Carrare qu^il avait outragés en séduisant 
une femme de cette maison y et auxquels il 
continuait d'accorder une confiance illi'* 
niitée. 

ê 

L'année des confédérés entra de suite dans 
la YiUe dont Marsilio Carrare reprit la sei* 
giieurie. 

Celle de Brescia échut aussi alors à Vis- 
conti ; enfin Mastino voyant successiTement i338« 
ses villes et ses châteaux tomber au pouvoir 
de ses ennemis ^ fit sa paix séparée avec les 
VémtienSj et leur céda Trévise et deux autres 
forteresses voisines : ce fut là le premier pas 
de la puissance vénitienne sur la terre ferme. 

Boccanigra pj'emier doge de Gênes. 

Cbttb année vit Gênes créer la dignité de i33j^« 
doge , en remplacement de la magistrature 
de iabbé du peuple^ Les divisions et la do- 
mination orgueilleuse des grandes fimiilles 
qui S'y partageaient l'autorité avaient lassé 
la patience du peuple. Lafermentationcom*" 
mença à se manifester sur la flotte et finit 
par gagner la ville» 

Le peuple, mécontent qu'on lui eût ô té son 
abbéy se souleva et voulut forcer Simon Boo 
canigra ^ noble ^ mais qui avait toujours de- 
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fendu le parti populaire, à se revêtir de cetli 

charge. Comme elle était iniérieure à oclles 
auxquelles son rang lui donnait dlroit de 
prétendre, il la refusa. Alors le peuple s^écria 
tout d^uue voix j qu^en ce cas il fallait U 
firïre doge ; et au miUeu des aodamations 
générales ) il se vit obligé , par les prières 
nSmes des capitaines qui craignaient quhm 
plus long refiis u^occasiounât une scène plus 
violente y d^accepter cette nouvelle dignité, 
n y £t respecter son autorité par sa conduite 
ferme et sage , et sut réprimer les excès de 
la multitude aussi bien que les brigandages 
que les nobles exilés exerçaient à l'abri de 
leurs châteaux. Pendant son administration^ 
il rangea à Tobéissance tous les endroits for- 
lâfiés dans les deux rivières, excepté Monaco 
et YintinùgUa^ où les nobles se maintinrent 
dans une sauvage indépendance* 

Couronnement de Pétrarque au Capitole* 

MAi.GB.il ces agitations ) Tltalie voyait le 
flambeau des sciences et des arts lancer 
de jour en jour une lumière plus vive et 
plus pure* La langue du Dante était déjà de- 
venue classique j assoupUe par le génie facile 
de Pétrarque ^ elle se pliait aux tons les plus 
graves et aux légers badinages de l'esprit. 
Bien que la critique ait aujourd'hui rabatta 

quelqaedbu>se de la grande renommée de cet 

« 
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^map* de Lanre ^ il est certaixi mS?Q. étonn» 
sea contemporains par la yariété de ses con- 
aaissances et Pédat de sa manière ^ et qu'il 
mérita à beaucoup d^égards j la couroiino 
triomphalequHls lui décernèrent auCapitolef 

■ Il est même remar(juable que le jour où le 

aénat de Rome lui annonçait les honneur» i34o« 

qui lui étaient destinés , l'université de Pari* 
^invitait de son câté à recevoir d'elle un pa* 
reil laurier : Pétrarque n^était alors âgé que 
de trente-six ans. 

Le vieux roi de Naples^ Robert^ fiit chargé x34 1 • 
d'examiner le poëte et de prononcer s'il 
était digne de l'honneur que lui décernait 1» 
sénat. 11 consacra trois jours à Tentendresur 
toutes sortes de matières ; et l'ayant trouvé 
diene de la couronne ^ il voulut la lui don- 
ner de sa main à iNaples j son grand âge ne 
lui permettant pas de le conduire au Car. 
pitole. 

Mais Pétrarque ne crut pas devoir priveir 
Rome ni lui-même d'une fête triomphale ^ 
qui à Naples eCit eu quelque chose demoins 
chatouillant pour son amour propre. Le roi 
voulut alors quHin de ses courtisans allât lé 
représenter dans cette cérémonie ^ et il fit 
présent au poëte de la robe de pourpre dont 
il devait être revêtu. Le jour de Pâques y 8 
, avril y fut choisi pour la fôte triomphale* 
Pétrarque monta le^ degrés du Capitole > au 
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milieu d^une iuuie ivre d'entliousiasma et de 
joie. De jeunes Romains chantaient les ▼ers 
que le poëte avait compQSéâ pour la cérémo- 
nie ; les fanfares des trompettes se mâLaient 

aux acciamalioiis du peuple. 

Arrivé dans la salle de justioe y Pétrarque 
s^écria : Que Dieu conserve te peuple romain, 
le sénat et la liberté^ et s^ageuouillant devant 
le sénateur Jourdain Orsini , il reçut le lau^ 
rier sacré ^ aux cris mille ibis répétés de *vii^€ 
le Capitale ! mue le poète ! 

Ce fut ainsi qu^après douze siècles de si- 
lence, les vieux échos de Rome furent réveil- 
lés par les chants d'un trioiuplie nouveau. 

Nicolas Gabrino ^ dit BÀenzi, tribun de 

Home, 

PiEUE R0GEB.9 archevêque de Rouen ^ 

occupait le saint-siége sous le uoiu de Clé- 
ment VI; le règne de Jeanne de Naples 
préparait , au sein des voluptés ^ de nou- 
veaux orages à Tltalie } lorsque Nicolas 
Rienzi y fils d^un cabaretier et d'une blanchis- 
seuse f doiuia à Rome le spectacle d^un de 
ces jeux brillans de la fortune ^ où la matu- 
rité des calculs, la sagesse des combùiaisonS| 
le génie qui créeet consolide^ nVntrentpour 
rien, et qui ue laissent après eux que le 
regret des espérances trompées ^ et ce ridi* 
cule amer toujours atUtlié à la chute d'uae 

Élusse grandeur» . 
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' Depuis Pabsence des papes ^ ranarcUie 
seule régnait à Rome 5 les nobles y fortifiés 
dans tous les quartiejts de la ville, ne recon- 
naissaient aucune loi ^ et h^étaient pour la 
piupai-t que des chefs de voleurs. Rieuzi, 10^7 » 
; que de bonnes études avaient nourri des sou- 
venirs de rancLeune lloiiie y douu d'une élo- 
' quence naturelle et tout-à4ait propre à émour 
voir la multitude , entlioiisiastc aident , mais 
nullement homme d^état, s^imagina qu'il 
sullirall de lenou vêler d'antiques lois , de 
créer un sénat , des tiibuns j pour voir sortie 
du sein des ruines le peuple romain et la ré» 
* publique. Il entreprit ce grand ouvrage ; il 
se dévoua au rôle des Gracquesavec Ténergid 
d^une âme pure et dévorée de la passion du 
bien public ; et bientôt et Rome et TltaUe ^ 
©t les princes et les peuples et lui-même^ 
forent éblouis de ses succès. Dès qu^il se fut 
entouré de partisans affidés , il les rassembla 
sur le mont Aventin 7 leur déclara que ses 
projets avaient l'approbation du pape , qui , 
quelques années auparavant, Pavait nommé 
notaire apostolique , et les engagea par ser«- 
ment à tx*avalller de concert: avec lui au réta- 
blissement des lois et de la liberté. 

Un jour qu^Etienne Coloima était soiii 
de Rome avec un grand nombre de nobles 
pour aller escorter un convoi de blé, iUenzi 

saisit cette occasion d'assembler le peuple^ 

1* 17 
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de former un nouveau gouremement^ de 

publier des lois pour ia répression du bri- 
gandage des gentilshommes et la sûreté de là 
ville. Ce nouvel ordre de choses fut éubli 
fiious la dénomination du bon Etat. 

Aienzi, nommé tribun, fit punir les ban- 
dits que les nobles employaient comme ins- 
trumens de leurs violences ; il exila les plu^ 
puissaus de ceux-ci , obligea les autres à sè 
soumettre à ses lois^ et Rome parut un ins- 
tant appelée à de nouvelles destinées. La cour 
d'Avigaon ^ d^abord alarmée de cette révo^ 
liition y reçut avec plaisir les hommages du 
tribun et les protestations de sa sonmissicm 
et de sou obéissance. Pétrarque se déclara 
avec chaleur pour le gouvernement popii* 
làire: les villes libres d'Italie s^empressèrent 
de le reconnaître \ mais les tyrans et les sei- 
gneurs lombards se moquèrent des lettres 
du tribun ^ qui ^ déjà étourdi de ses premiers 
succès 9 avait pris le titre de Nicolas, séuèrs 
et clément , tribun de liberté, de paix et de 
justice, libérateur iUusm de la sainte répu- 
blique romaine. 

Son goût pour les cérémoniés et la repré- 
sentation acheva de prouver combien il était 
étranger à toute idée de gouvernement et de 
politique. Il ne paraissait plus qu'en habits 
magnifiques ; il portait la couronne d^olivier 
et le globe du monde oiné de iigm*es emblô- 
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niatiques. Les nobles se tenaient devant lui 
dans Pattitude do la crainte et du respect; 

ieurs fiiiiinies s'empressaient sur les pas de 
celle de Rienzi^ à laquelle elles prodiguaient 
toutes sortes de soins et de services y rafraî- 
chissant rairautourd^elle^ écartant lesmon* 
elles de son julL visage , taudis qiic leurs fils 
lui formaient 9 quand elle sortait ^ une nom- 
breuse et brillante escorte. 
Ce fut bien pis quand il eut reçu des am- 

m 

bassadeursdes têtes couronnées y qui lui don* 
nèrent le titre de leur très-^ier amL fiienzi^ 
qui jusque là nWait paru grand que parce 
qu^il était autre cbose qu^im prince ^ ne put 
se soutenir à cette élévation ^ et il en descen* 
dit pour devenir le dernier des nobles^ en se 
faisant armer chevalier. Pour rendre cette 
cérémonie pins imposante j et sa personne 
plus vénérable 9 il se baigna .dans la cuve de 
poiphyre que l*on disait avoir servi ;\ Cons- 
tantin pour le même usage* il cita le pape et 
les deux princes Louis de Bavière et Chaiiea 
de Bohême y qui prétendaient à l'empire y à 
venir reconnaSttè'à Rome la majesté du peu- 
ple romain ; et frappant Pair de son épée y 
dirigée vers les trois parties dumondeconnu^ 
il en prit possession au nom du peuple y en 
disant trois fois : Ceci est à moL 

Mais le peuple se dégoûta de ce gouverne- 
inent théâtral^ OÙ toutétait vainet illusoire; 



Digrtized by Google 



( 3 9?a ) 

les nobles seu tirent que le piestige était 
.près de s^évanouir ^ et se préparèrent à ren- 
verser Tidole que Popinion commença-it à 
abandonner. Kienzi ^ instruit de leurs com- 
plots , eut cependant Padresse de rassembler 
les principaux d^entr^eux dans son palaû ^ 
où il pamtvouloir leurfaire trancher la tdte ; 
mais soit qu^il n^eùt eu d^autie dessein, 
que de les effrayer j soit plutôt qu^il man-* 
quât de cette énergie non moins néces- 
saire pour les grands - attentats que povur les 
grandes vertus , tout cet appareil se termina 
par une scène apprêtée de clémence ; et les 
nobles , I L concilies avec le tribun y en reçu- 
rent de nouvelles places et toutes sortes de 
dignités. 

Ce lut alors que certains de sa faiblesse y 
plusieurs sortirent de Rome pour prendre 
les armes et fortifier leurs châteaux. De là 
leurs partis vinrent piller jusqu^aux portes 
de la ville ; et Ilienzi y obligé d'en armer les 
milices ^ laissa voir un défaut de courage mi- 
litaire qui contrastait péniblement avec l'ar- 
deur de ses sentimens républicains. 

D'ailleurs la valeur rouiaiiic n'était pas 
snoins complètement éteinte dans lecc^ur de 
tous les autres bourgeois nobles ou plébéiens : 
les deux partis se montraient ardens qu'à 
ts^éviter* Cependant deux Colomla y le vieux 
Eti^xme et son iils ^ périr^t aux portes de 
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Rome où ils étaient entrés sans une leurs 

gens osassent les accompagne i. 
-> Biensd perdit à ordonner des fêtes trlom** 
phalcs l'avantage qu'il pouvait tirer de la 
déroute des nobles. Bientôt un légat du pape 
vintPexcommunier dans Rome^ etrni comte 
de MLnorbinOy brigand exilé de Naples et 
qa^ïl voulait faire arrêter , lui ayant résisté 
sans que le peuple voulût s'armer pour son ' 
tribun y celui-ci donna sa démission , et se re-* 
tira avec sa famille au château Saint-Auge. 
Dès qu^il eut quitté le pouvoir y les nobles 
rentiés clans Rome y ramenèrent les désor- 
dres que le tribunat avait im instant sus- 
pendus. 

Jubilé semi-séculaire. Accroissement de La 
maison Viseonti sous l'arcfwuéque Jean. 

Lb grand jubilé que*Q|ément VI avait Jl35o; 

publié pour le milieu du siècle par le motif 
apparent que Péloignement du jubilé cente- 
naire laissait trop de générations privées des' 
grâces et indulgences qui y étaient attachées^ 
amena 9 malgré les malheurs des temps ^ une 
Ibule innombrable de pèlerins à Rome ^ et 
y apportà des trésors^ au moyen desquels le' 
pape put tenter la réduction des petits tyrans 
dé la Romagne y qui avaient enlevé à l'église 
la plus grande partie de ce beau domaine. 

i Clément' YI diargea de cette e^éditioia 
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le comte de Duraibrt son parant , à qui il 

douua le titre de comte de Iloiiiagne) et qui 
entra en campagne sous prétexte de ramener 
au pai'ti guelfe le seigneur de Faëiiza , qui 
5^en était détaché. La plupart des autres 
seigneurs , les Malatesta ^ les Polenta , les 
Ordelaffi y ne prirent pas le change ^ et se 
prépajL'èrent à défendre leurs seigneuries. Ce- 
pendant Duraiort j qui voulait aussi se ren- 
dre maître de Bologne , ayait attiré dans son 
camp un des Fépoli , et Pavait fait jeter en 
prison. Cette perfidie lui réussit mal. Les 
Fépoli j pour se venger , vendirent Bologne 
aux Yisconti. Jean j archevêque de Milan ^ 
venait de remplacer dans cette seigneuine 
son irère Luchesino^ que sa femme Isabelle 
de Fiesque avait fait empoisonner , dans la 
crainte du châtiment tlont elle était mena- 
cée pour réelat de ses galanteiies. Le prélat 
cosiclut cet important marché pour lequel ii 
dut payer deux cent mille florins j et envoya 
un de ses neveux ^ Bemabos Visconti^ pren- 
dre avec des troupes possession de la Ville, 
lies Bolonais ^ indignés ^ n^ais aiiaiblis^ se 
aoumirent sans résistance. Durafort j à qui 
cet événement avait dojmé pour alliée tous 
les rânemis des Yisconti ^ avait i^es de 
troupes pour entreprendre de les chasser de 
Bologne ; mais l'avarice du pape le laissait 
«aanqu€r ^argent nécessaire à la solde de 



Digrtized by Google 



( 395 ) , 

l'armée. BemabosVisconti' lui débaucha ses i35l 
soldats 60Uâ les murs mêmes Je la ville % 
avec Pai'gent destiné aux Pépoli 5 et Dura- 
ibrt y couvext de honte y se vit force de se 
retirer à Imola. 

Cette nouvelle réveilla tous les sujets de 
mécontentement quela cour d'Avignon avait 
contre les Viscontl. Clément VI envoya un 
légat à Milan sommer Parchevêque de choisir 
Cintre la puissance temporelle et la spiri- 
tuelle. Celui-ci y devant le peuple assemblé 
dans Péglise , répondit à celte sommation y 
' en élevant d'une main une croix 9 et de Tau- 
tre une épée nue ; yoici , &'écna-t-ilj les ar^ 
mes des deux puissances,, et je déf endrai 
les unes aucc les autres, 

C^pendamt il s^engagea à comparaître à 
ATigaon y et s'y fit précéder par un de ses 
ofilciers qui loua des logemens et lit rassem- 
bler des provisions comme pour une armée. 
Le pape^ siurpris de ces apprêts^ en demanda 
l'explication au Milanais qui lui répondit 
que la suite de Taichevêque devait en efi'et 
âtre de dix mille chevaux et de six mille £iin« 
tassins y sans compter les gentilsliomiiies 
formant sa cour. Le pape l'invita à écrire à 

son maître qu'il le dispensait de sa visiLe. Il 
se réconcilia même bientôt avec- lui y et lui 
accorda pour cent mille florins rinvcsjiturô 
du çomté de JBologne» 
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Cependant les états, jaloux du seigneur 
de Milan j avaient tenté de ibrmer une ligue 
coiitie lui ; mais la mort de Mastino délia 
Scala y qui laissait pour héritiers trois fils 
sans talent , venait de débarrasser les Vis- 
conti du plus redoutable de leurs rivaux. 
D'ailleurs le jeune Cane, fds aîné de Mas- 
tino qui avait épousé une nièce de Tarciievê-' 
que 9 contracta avec lui ime étroite alliance ; 
at il ne resta plus que la république de Flo-» 
rence , intéressée à opposer à son ambition y 
et qui eu eût eu même temps tes moyens. - 
La protection que les Yisconti accordaient 
à tous les seigneurs qui s^emparaient de la^ 
aouveraineté dans les petites villes de Tos*' 
cane j ainsi qu'aux émigrés florentins , allu- 
ma la guerre œtre les deux états. Yisconti 

d'Oleggio viiit ravager les terres de la répu* 
blique. Mais cette guerre o&rit peu de résul- 
tats 5 et après la retraite des ennemis, les 
Florentins ibrtiiièrent les passages des Appe* 
nins pour prévenir une seconde invasion ^ 
et resserrèrent leurs onciemies ^illiances 
avec Pérouse y Sienne et Arezzo. Deux ans 
«près la paix fut conclue à Sarsane sous la 
médiation de la république de Pise* Pérouse^' 
Sienne , Arezzo et Fistoie ^ lurent compi Is<2S 
dans k traité» 
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Grande compagnie de Frà Moriale. 

Ce fut à cette époque qu^une nouvelle bande 
ou grande compagnie, formée par un cheva- 
lier de Saint-Jean de Jérusalem nommé 
Montréal d^Albamo ^ et que les Italiens ap* 
pelaient Frà Moriale, mit de nouveau les 
plus riches contrées de la péninsule au pîl- 
lage. Ce pillage avait , si Ton peut le dire ^ 
quelque chose de régulier j et s^opérait avec 
ordre. Des marchands suivaient le cainp et 
rachetaient les effets volés ; aucun soldat ne 
portait atteinte klasui été de ce commerce ; le 
chevalier traitait avec les villes qui voulaient 
se racheter et percevait leurs contributions. 
Les villes de Toscane y les seigneurs de la 
Romagne se laissèrent ainsi rançonner tour- 
à- tour et sans se secourir mutuellement. Ce 
fut le célèbre {Riens! 9 qui^ rammé un ins- 
tant à la Le te du gouvernonient de Home y 
délivra la société de ce chef de voleurs y qu^il 
envoya à Féchafaud. 

Légation du cardinal Albomoz. Mort de 

Bienzi. 

ImsocBNT VI, à peine élevé sur la chaire de 
saint Pierre'^ avait tourné ses regards sur les - 
belles contrées qui semblaient plus particu- 
lièrement réclamer ses soins patemds. On^^ 
remarquait alors dans le sacré collège Gillea^ 
d'Albornoz, caxdinal ^ archevêque.de Xnlède^ ' 
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issu dté princes de Léon ^ et qui y obligé par 
ks siens d^entrer dans Péglise ^ s^était cm 
permis de combattre les armes à la main les 
ennemis de la foi, et avait en plusieurs occa- 
sions signalé sa valeur contre les Maures. 
Les projets que méditait Innocent VI sem- 
blaient demander pour leur exécution un 
ministre tel qu^Albornoz y et il Tenvoya en 
ItaUe eu le faisant accompagner de Ricnzi 
dont ^éloquence populaire et Tancienne re- 
nommée poiivaient encore émouvoir la mul- 
titude et être employées avec succès. 

Rienzî , après sa chute , s^était retiré en ^ 
Allemagne 9 où Charles IV Ta voit arrêté 
pour le livrer lâchement h Clément VI. 
attendait la mort dan^ ie^ prisons d'Avignon^ 
lorsque le successeur de ce pon^e Pen tira 
pour le replacer sur Tancien théâtre de sa 
gloire où Tattendait un sort non moins fu- 
neste* Depuis son gouvernement y Rome 
était retombée dan& ses afflictions ordinai* 

res }.elle voyait se succéder sans repos comme 
aana interruption les excès démagogiques eli 
tes violences des nobles. 

A la nouvelle de l'approche de Riensi 9 fta 
Bomains reprirent pour lui cet enthousiasme^ 
cette eou^ance que seS' iautes seules avaient 
pu détruire 9 et que eetteibis»ettoôre'itiiede^ 
vait piis mieux conserver* Us accoururent en 

Amie àMMlcfiâ890»î lepressa&tdemudm 
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i sa ville la paix et le bon état qui aTaiexit; 
disparu ayec lui. 

Le légat envoya Bienzi à Rome y don% le i354» 
pape TaT^t noniiné sénateur. MauquaiU; 

à* argent j le tiibun eut recours aux Irères 
du cUevaUer de Montréal qui lui fin avaucèr. 
rent 5 c'est ce qui attira à Ronie le chevalier 
lui-même y qui y moi^ conii^t et moiiiSi 
a^lé pour le bonheur des Romains, se rendit 
près de Rienzi pour recouvrer c^ prêt et sur* 
TeîUer son débiteur. Mais celui-di qu^on a 
accusé d'jLDgratitude en çiçtte ocçijision ^ et 
qui iiit probablement plutôt mu par cette 
Ipiaine violente qu'il avait toujours proies^ée^ 
contre toute espèce de tyxaimie j ordonna 
l'arrestation de Montréal. Ou lui ik son 
procès comme coupable de meurtres ), dâ: 
rapines et d^attentats notoires à la sûreté pu- 
blique y et condamné à la peine de mort y ce 
iameux brigand eut la tftte tranchée smr h| 
place des ej^écutions.. 

lie supplice dhin citoyenrconani, impromt^ 
par l'opinion publique^ vint encoredijjiinneg' 
la popularité du tribun; enfin la guecref qu^il 
£t sans succès aixs Çolonna* acheiva de le: 
perdre. Il s'éleva contre lin une, sédition 'lio^ 
. lente ^ assiégé dans le Capitole par ces mêmes» 
Humains .qui 1^ aTaknt installé en. trièm-^ 
phe, il parut sur un balcon.^ armé de toutes 

jftàç/^ ^ montrant Tétendtad. du» ^eafit^m 
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fSûMBLt sifui» qu'il voulait le haranguer; Se^ 

ennemis redoublaient de cris pour Pen em- 
pêcher 9 tant ils rtectoutaient encore Fefiet de 
ses discours y et Pâccabiaient de pierres pour 
lV>bliger à se retirer ^ ce qu^il fit i^ès avoir * 
été bleSié au bras. Bientôt il reparut dans-UA' 
^ autre endroitoùilétaitplusàPabrides coupsv 
Mais poursuivi par le même tiunulte j on le 
vit quitter et reprradre ses armes j et comme ' 
délibérant entre la fuite et la mort ^ il se dé* 
cida poui' la fuite. Sous un vil déguisement ^ 
chargé de couvertures, feignant d^dtre im des 
piUai'ds du palais où les séditieux avaient mis 
le iêii ^ il se jeta résolument au milieu dé 
Tincendie, indiquant k ceux qiril rencoiiU ait 
les endroits où le butin les attendait. Cette 
ruse ravait conduit jusqu'à uue deriiière 
porte ; un Romain Py arêta en lui criant : où 
<vaS'tu ? Il cède à ce dernier obstacle : il 11e 
cherche plus à disputer sa vie ^ se fait recon* 
naître lui-même^ et est aussitôt conduit au 
pied de Pescalier du Capitole. A sa vue^ un 
profond âlence succède tout à coup aux 
clameurs qui tout ^ Theure appelaient la 
jiiort sur sa tête. Personne de ces forcenés^ 
n^ose le premier toucher cette idole si long- 
temps adorée ^ ^ qu^eux mêmes ont enivré 
de tant d'hommages. Lui muet y les bra^ 
.croisés sur la poitrine^ leur parlait défà par* 
• fies yeux uluqueus , lori>qu'uju ouvrier ^ lukt^ 
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de terminer une scène qui pourait encon, 
avoir iin autre dénouement ^ en lui enfon-» 
çant une dague dans le ventre \ et comme si 
le charme eut éti rompu , les plus proches 
au même iuâtant lui portèrent mille coups ; 
les autres s^emparant de son cadavre^ le triA- 
nèrentpar les rues et le suspendirent à l^éuu 
àfxm boucher* 

Ainsi périt ^N icolas Rienzi^ deux fois vic- 
tîine de*la trompeuse faveur du peuple^ pour 
qui la fortune avait tout fait ^ mais à qui la 
natiure n^accorda que la moitié de ses dona 
en lui refusant un caractère qui répomUtà 
rélévation de sa pensée. 
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